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aren ae hy seg

listes vont en France | ean on Saint avad Jeupar Va

négocier l'achat de vins nouveau > Le mi tonot —

directementavec leurs pro- Sociétépo de eaux de la Canada

ducteurs. Puisque nous en clété pour découvnr en- —_—
core une fois que des vins

achetons ainsi d'énormes
quantités, nous réussis-

sons à obtenir des prix très
avantageux. Nous impor-

tons alors ces vins dans

des containers spéciaux
pourles embouteillerici et

 
Et la qualité? Indiscutable! Nous
procédonsà plusieurs tests de dégus-

tation ainsi qu’à de nombreuses ana-

pellations d’origine fait respecter

rigoureusementses critères d'évalua-
tion: aire délimitée de production,

de qualité ne se vendent
pas nécessairementà prix

élevé. La qualité n’est pas

hors de prix.

“Réf: Dictionnaire des vins, Larousse,

édition 1975, p. 49.

vousles présentersous lyses chimiques. Vous pouvez nous encépagement, teneurs minimales en  Néttétieanac. $385—750 mi

notre étiquette maison. croire,rien n'est laissé au hasard. sucre du moût et en alcool du vin, $2.45—375 mil

Des appellations contrôlées, vous rendement maximal à l’hectare, taille Saint-Emilion a.c. erom

C’est donc vousqui en dites? Oui madame! Oui monsieur! de la vigne, méthodes de cultureet Bordeaux a.c. $2.95—750 ml

profitez. En France,l’Institut national des ap- de vinification! $1.80—375 mi
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Bourret po
Une suggestion leur dire, le leur prouver sur- C'est un deuxième cas, apportera, naitront les OUl à parfaitement d'accord avec le La preuve a en effet été faite Ameo

tout avec preuves et chiffres a I'usage de notre langue chez l'indépendance. programme du parti. L'hiver queles élèves de secondaireIll ;

l'appui, et ce, dans une série nous, qui pourrait être déve- J'ai pensé que votre journal dernier, nous avions attiré vo-  sonttrop jeunes pour atteindre jee

Pour répondre à votreinvita- d’articles oll vous développe-  loppé dans votre série d'afti- était celui qu'il nous faut pour tre attention sur la façon dont le niveau de réflexion critique © pe

tion parue dans le premier riezàchaquesemaineunnou- cles. faire le procès du fédéralisme. On avait appliqué la dite mo- sur le devenir de leur collecti- (tte Mon?

numéro du Jour je me permets veau cas de fédéralisme Il y a bien d’autres exemples Accepterez-vous le défi? tion. Elle permettait à 40% des  vité nationale. C'est pourtant file igi

de venir vous faire aujourd’hui contraignant pour les Québé- de fédéralisme étouffant, tel! Mme Marcelle Lapierre élèves, c'est-à-dire la clientèle là le but essentiel du cours qi de dé

une suggestion. cois, à commencer par celui

…

celui des textiles, de la chaus- Montréal du professionnel, de se faire d'histoire nationale, et c'est eqie

Vous vous dites indépen- des agriculteurs forcés de di- sure, des grains de provende exempter du cours d'histoire seulement au niveau secon- ges as €

dantiste. Donc vous voulez sû- _minuer leur production laitière et quoi encore, que nos édiles nationale. Vous aviez promis  daire qu'on peutoffrirce cours pL

rement faire partager votre sous peine de sanction, cequi de Québec pourraient vous L'enseignement d'y voir (échange de lettres à tout le monde. pussère 08

idéal par tout le peuple du les accule à des pertes de re- souligner avec preuvesà l'ap- . . avec monsieur Marcel Légeret Bien plus, au fait du bas age aquede Hon

Québec. Je vois là, le but de venus considérables, sans pui. de l’histoire copies conformes à monsieur des élèves, s'ajoute celui de qe peau

votre journal. compensation monétaire, ce Je vous assure que c'est ur- Jacques-Yvan Morin, en février l'impossibilité de suivre le inde c1

Pour y parvenir, il faut abso- qui n’avait pas été le cas pour gent de renseigner et d'ouvrir Monsieur Jacques-Yvan 1976). | cours de géographie nationale Une question

lument renseignerlesgensqui les agriculteurs de l'Ouest les yeux des gens avant le ré- . . Nous nous attendions donc si on offre l'histoire en secon- onda1 8

ne savent pas jusqu'à quel quand ils furent forcés de di-  férendum. La majorité n'est Morin ,. à ce que cette question soit daire Ill. On a effectivement espace mag

point le fédéralisme est né-  minuer leur production de blé. pas au courant, faute de trou- Ministre de l'Éducation quelque peu clarifiée après la démontré que sansle cours de sqslr

faste pour le Québec. Il faut Le fédéral leuravaitalorsversé ver les renseignements dans Hôtel du Gouvernement P"se du pouvoir de votre parti géographie, même les élèves valeLos
; de généreuses compensa- les journaux.Ce n'est ni le De- : le 15 novembre dernier. de secondaire IV ne peuvent prtsolpulem

DECOUPEZ ETCONSERVEZ tions. Ça, la majorité des gens voir ni la Presse qui vont souli- QUEBEC Contrairementà cela, voicice arriver à un niveau acceptable HonréakEs0
= = EB] ne ie saventpas. gnerles torts du fédéralisme! Monsieur, - qu'on écrit dans lanote 4dela de compréhension de leur his- ign

I I Le gouvernement central Cette série d'articles aux- ; Bien quevous avez pu etre page 5 de 7 de la fameuse direc- toire nationale. Que fait-on pu rene

I I traite le Québec autrementdes  quels vous consentiriez, met- tenu en actionparles grandes tive 08-00-12, concernant I'or- alors face à la question de la miss nes
Le JOUR autres provinces,il lebafoueet traient en évidence les injusti- questions nationales telles la ganisation de I'enseignement qualité de I'enseignement et a quon a WE

I I va même jusqu'à sanctionner ces et les contraintes du fédé- loi 22 et la grève de l'UQAM, secondaire, et signée par la formation de toute une gé- conpagie és
Ile plus BEAU P un règlement interdisant ral. j'ose quand même attirervotre monsieur Germain Halley, nération? nisreriae

i . J l'usage du français sur son Parla suite, ces articles réu- attention Se lecas de l'ensei- sous-ministre de l'éducation: Si j'en prends pour acquis, I

jde VOTRE vie propre territoire. Il n'aurait ja- nis en un petit pamphlet, pour- 9NEMENt Ce histoire natio- “Les éléves qui prévoient, monsieur le ministre, que vous du fameuxpi

D Mais osé traiter une autre pro-  raient être distribués à la gran- nale. . après secondaire lls'inscrireä croyez à l'enseignement de mais i a

len PHOTO } vincedelasorteenluienlevant deur du Québec lors du réfé- Le programme de votre parti un programme de formation l'histoire comme vous l'avez famesseths)

I | un droit imprescriptible. rendum. De la lumiere qu'il "EVient par deux fois sur la professionnelle d'une durée démontré avant d’être sous- loi

COULEUR I question de obligation et de de 5 ans, doivent prendre un ministre, vous seriez-vousfait des potede
la nécessité de cet enseigne- cours d'histoire nationale en ‘passer un Québec”, par les se

I I ment (pages 26 et 43). Pour- secondaire il". sous-ministres et cadres libé- po ;

PROFESSIONNELLE I tant, l'action de votre ministère Écrire cela, monsieur le mi-  raux qui sont restés dans votre M |

i ne semble pas tenir compte ni nistre, c'est ne pas savoir ou  ministere. Le

I de votre programme,ni d'une faire semblant de ne pas savoir D'ailleurs, monsieur le mi- ei bi

compréhension intelligentede que les élèves ne font ce choix nistre, il serait peut-être bon de por

i - I~ la motion de l'assemblée na-  officiellementqu'alafinduse- déborder le cadre consultatif Ep

I 55JB8 tionale de novembre 1974. condaire HI. du bureau des sous-ministres à Rs $

I + Eneffet, monsieur le minis- Au paragraphe suivant, on et du conseil des cadres. Dans i bait
tre, je vous rappellerai que exempte ces derniers s'ils le passé, les multiples recom- Hage

1 yo, c'est votre parti qui a déclen- n'ont pas suivi le dit cours en mandations acheminées par Te Spl
i T0UT VRAI QUEBECOIS ché le débat parlementaire qui secondaire III. C'est donc dire monsieur Bruno Deshaies, segue

I AEA à 40% de la clientèle scolaire responsable des sciences de rod

— li A + AL qu'ils n’ont pas besoin d'ap-  l'hommeau MEQ,qui présidait eo

I lit son hebdo national quelque peu la motion Charron, prentissage en histoire natio- le comité québécois des (ueéjoe

I rendant l'enseignement de nale. — C'estvraiquepourcer- sciences de l'homme, ainsi dougatét

I l'histoire nationale obligatoire. tains, cetteclientele se destine que celle de la Société des pro- Dit, on
I i C’est doncdire que l'aile  jtravailler, et que pour travail-  fesseurs d'histoire du Québec SOTIE denis

parlementaire du P.Q. était ler, on n'a pas besoin de pen- sont restées lettres mortes. QUEToute

I - ser. — N'est-ce pas la une fa- Doit-on s'attendre au même Bus bongag

I ; çon élégante de détourner la régime? En passant, nos de- Te

—_— ~ > FAFA i motion de l'assembiée natio- mandes “ne colitent pas d'ar- Tpiacerchar

| Notre seule | adhère à sa société nationale Le Nate de novembre 1974. gent. ois
I spécialité 5 On pourra toujours se dé- Espérant un changement pela

I fendre en prétextant que les dans un avenir prochain, je Se Sen

I I Commissions Scolaires peu- vous prie d'agréer, monsieur, Me, of aurgn

I MARIAGES i 45 est, rue Jarry, vent rendre le cours d'histoire I'expression de mes senti- Pi so
I I Montréal nationale obligatoire pour ments distingués. fs

rg #7-->-=-----—--—--——-—-—7-7——-—=— tous les élèves de secondaire Gilles Berger,président Nous avons

; I ’ z 387-2486 Il. On répondrait certeslà à la été d danseyg

| Albums Deluxe I FORMULAIRE D’'ADHESION motion de l'assemblée natio- Societe es eT
, ; nale. Ce serait cependantrefu- professeurs Disnousag

de tous genres Nom Secrétariat ser bien des donnéesdela réa- d’histoire du Québec West
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Bonrciez 
Améliorer l’est

It est une chose agréable qui
se passe actuellement dans
l'est de Montréal et qui mérite
d'être soulignée, on est en
train de démantibuler l'an-
cienne usine de ciment, vesti-
ge des années cinquante qui
crachait naguère sa détestable
poussière dans le ciel déjà
opaque de Montréal-Est. On
ne peut qu'applaudir la dispa-

rition de ce monstre.
Une question se pose ce-

pendant, que fera-t-on de cet
espace magnifique troué
jusqu'au bas-fonds de ses en-
trailles. Lorsqu'on connaît un
tant soit peu la municipalité de
Montréal-Est, on voit, on sent
le petit penchant de cette ville
pour les réservoirs et les che-
minées nauséabondes. Lors-
qu'on a vu avec quel soin une
compagnie s'est installée der-
nièrement avec ses réservoirs
et tout son tralala dans le cadre
du fameux projet ‘Clef en
mains’ qui faisait penser à la
fameuse chanson de Péloquin,
(celle où l'indien se fait passer
des poteaux de téléphone) on
ne peut s'empêcher de fris-
sonner un peu. On ne peut
qu'espérer que le bon peuple
et notre gouvernement assis-
tent quelque peu les conseil-
lers de cette municipalité, car
la fierté ne semble pas les
étouffer autant que la fumée
qu'ils respirent.
Une simple suggestion, il

semble que l'est de Montréal a
suffisamment souffert de
cheminées, il semble que s'il
fut une époque où tout ce qui
bougeait était mauvais pour le
Québec, on devrait prendre
comme devise maintenant
que: “Tout ce qui fume n'est
plus bon pour nous’ surtout a
l'est de l'Île. On devrait même
remplacer chaque cheminée

qui tombe de gangrène par un
arbre pétant de santé. Nos en-
fants ne s'en porteront que
mieux, et auront un bien meil-

leur souvenir de leurs ancê-
tres.
Nous avons dans l'est, la

chance exceptionnelle d'avoir
comme ministre celui qui peut
le plus nous aider, étant donné
qu'il est aussi notre député, il
semble qu'entre hommes de
bonnefoi et respirant tous de
la même manière, on pourrait
faire de cet endroit de malédic-
tion un coin où il fait bon vivre
et respirer.

L'est de Montréal peut se
gratifier d'étre un des bastions
et l'un des premiers château-
fort de l'indépendantismeetil
semble que ça devrait se voir et

se sentir. Des nuits, à voir cra-
cher tant de cheminées on di-
rait que quelqu'un veuille
étouffer l'indépendantisme au
Québec,

Guy Duplantie
Pointe-aux-Trembles
ey

Coopérative
d’habitation

J'étais surprise. hier. en me
rendant a Longueuil, Qué., au
590 ouest, Bord de l'Eau, App.:
108 de constater que la Coopé-
rative d'habitation dans des
maisons collectives existant

la, préalablement. était main-
tenant devenue, selon la carte
d'affaires se trouvant sur le bu-
reau de renseignements, et se-
lon la personnequi travaillait à
ce même bureau de rensei-
gnements:
“SOCIETE D'HABITATION DU
QUEBEC
HABITATIONS BIENVILLE”
590 ouest, Bord de l'Eau
App.: 108, Longueuil

J4H 1A7
Tel.: 677-9120
A noter, que sur cette carte,

l'adresse est originellement:
240 ouest, Bord de l'Eau; le
chiffre est raturé a la main et
corrigé a la main pour 590
ouest, Bord de l'Eau.
Selon Emile Bouvier, dans

‘Les rouages de l'Economie”,
La Société d'Habitation du
Québec, créée par une loi de la
législature de la Province de
Québec, n'a jamais eu l'inten-
tion, (antérieurement) de se
porter acquéreur de coopéra-
tives d'habitations, mais plutôt
d'encourager toute initiative
privée ou de coopérateurs
d'habitations.
Que s'est-il passé dernière-

ment, pour que le milieu gou-
vernemental devienne acqué-
reur de cette coopérative
d'habitation existant, anté-

- rleurement?
Je ne connais pas la date de

cet antérieurement, mais à ce
bureau de Société d'Habita-
tio du Québec à Longueuil,
Qué. on mel'a dit récente.
Ce sont maintenant des ap-

partements à louer m'a-t-on
ajouté, à ce même bureau, à
Longueuil, c'est ce que sont
devenues toutes ces habita-
tions des propriétaires coopé-
rateurs.

Denyse Desjardins

Lepage
St-Jean, P.Q.

P.S. J'envoie une copie de
ce méme texte a I'Honorable
Ministre Lise Payette.

Lettre ouverte a
un grand parleur

Après avoir entendu votre
discours à Washington, je me
dois de dire que vous êtes un

»—>
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LA SOCIETE SAINT-JEAN-BAPTISTE

DE MONTREAL

DINER DE CLOTURE DU CONGRES
12 mars

19 heures

Grand Salon - Hôtel MERIDIEN

CONFÉRENCIER

M. Jean-Marc Léger

Journaliste

des groupes dans la pré-
paration de l'indépendance"

Prix du couvert

$10. pour les membres
$15. pour les non-membres

Renseignements
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Boorricr
homme habile a séduire son
auditoire. En politique interna-
tionale, par exemple, il vous a
fallu y aller de main de maitre
pour jouer le nationalisme ca-
nadian contre le québécois.

Il est également tout a votre
honneur d’avoir réussi à faire
approuver (USA) votre façon
de voir le Québec sans y aller
de votre hargne habituelle en-
vers les séparatisss (que per-
sonnellement, je trouve bril-
lamment suicidaire...). Je re-
marque que selon vous: ‘Nous
n'avons pas su, cependant,

créer des conditions dans les-
queiles les canadiens de lan-
gue française se seraient sen-
tis sur un véritable pied d’éga-
lité avec leurs compatriotes de

langue anglaise...”
Qu'est-ce à dire, monsieurle

premier ministre? Comment
une telle idée a-t-elle pu ger-
mer dans votre esprit? || me

semble que c'est bien vous
qu'en grande partie les ‘’cana-
diens de langue française”
avaient porté au pouvoir à Ot-
tawail y a bientôt dix ans. Il me
semble qu'il y a dix ans, vous
étiez perçu commel'espoir du

Canada français; on vous ap-
pelait même la colombe, vous

souvenez-vous ?
Aujourd'hui donc, 23 février

1977, il faut bien se rendre à
vos vues, et cela constitue

pour moi une sorte de mot-
de-passe: ‘Nous n'avons pas
su…”. L'Histoire vous grave
déjà une médaille d'or pour
avoir été notre colombe. Cette
médaille, elle a deux faces:
l'indépendantisme au Québec,
et le backlash du bilinguisme à
Ottawa. Difficile à avaler…

Jean-Marie Desroches
Laval-des-Rapides

Etre ou ne

pas être

Dans le passé on nous a
maintes fois répété que les

Canadiens français, comme
peuple, étaient partenaires du
pacte fédératif d'égal à égal
avec les Canadiens anglais.
C'était là une aspiration, bien
légitime d'ailleurs, de tous les
francophones du Canada,

 

Écrivez-nous
LE JOUR accueillera

avecjoie les lettres des
lecteurs. Elles doivent

être écrites à la ma-
chine et n’étre pas plus
longues que deux pa-

ges à double interligne.
LE JOUR ne s'engage
pas à publier les lettres
reçues, et ne retour-
nera aucune lettre à
son expéditeur. Adres-
sez vos lettres à: Let-
tres des lecteurs, LE

JOUR, 1435 rue de
Bleury, 5è étage, Mon-
tréal H3A 2H7.  

mais c'était aussi une illusion.
On doit bien admettre, qu'en

réalité, les anglo canadiens
n'ont jamais adopté cette in-
terprétation. D'ailleurs, le
pacte s'est, de fait, signé entre
quatre provinces et non pas

entre deux nations.
Logiquement, pour les Ca-

nadiens anglais, le Québec est
une province comme les au-
tres et les Canadiens français
forment une minorité au même
titre que les autres groupes
minoritaires du pays. Le sen-

timent le plus répandu du Ca-
nada anglais, c'est que les Ca-
nadiens français devraient
s'intégrer et s'assimiler à la
majorité de la population an-
glophone du Canada comme
toute minorité doit faire nor-
malement.
En attendant que cet évé-

nement se produise, nous
sommestoujours pour eux un
groupe récalcitrant qu'il faut
apaiser périodiquement. On
rencontre parfois au Canada
anglais des personnes qui ac-
ceptent la dualité culturelle
canadienne comme unevaleur
à sauvegarder, mais elles for-
ment une très petite minorité’
dans les milieux intellectuel-
lement plus évolués. — Ceux
que nosvisiteurs officiels ont
l'occasion de côtoyer.
Quant au premier ministre

Trudeau lui-même, il n'a ja-
mais admis l’existence d'une
nation canadienne-française
ou, comme on le dit au-

jourd’hui, d’une nation québé-
coise. S'il favorise le respect
des minorités, il n’accorde
pas, pour autant, d'autonomie
au Québec.

Le Québec, à ses yeux, doit
avoir le même statut que
Terre-Neuve ou l'Alberta.
mêmesi notre province est le
foyer national des Canadiens
français, (donc différente).
Dans cette optique, les Qué-

bécois en tant que francopho-
nes sont toujours au Canada
une minorité dont la survie et
l'épanouissement collectif
sont liés aux politiques du
gouvernementcentral dominé
par la majorité anglo-
canadienne. Et c’est justement
cette situation que les Québé-
cois ne peuvent plus accepter.
ils veulent être maîtres de leur
destin.

L'enjeu des luttes constitu-
tionnelles actuelles c’est pré-
cisément la place des Québé-
cois dans leur pays. Notre ave-
nir est-il d’être indéfiniment
minoritaires... de n'avoir pas

de pays véritablement à nous
ou de devenir enfin autono-
mes? ÊTRE OU NE PAS
ETRE” voila la question.

P.H. LAVALLEE
Ste-Foy, Québec
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éditorial 

Le front des mots
Tandis qu'à Québec approche le moment de la

première ‘‘vraie” session du gouvernement du Parti

québécois, et le moment d'entamer la réalisation

de la substance du programme que ce gouverne-

ment a proposé à l'électorat, à Ottawa le pouvoir

libéral s'enfonce dans le brouillard d'une bataille

des mots par laquelle il semble espérer échapper à

ses propres échéances, à commencer par

l’échéance des élections partielles.
On dirait que le premier ministre Trudeau, sans

parler de figurants qui l'entourent, compte que

l'armement des belles phrases et des déclarations

spectaculaires lui tiendront lieu de la politique qui

lui manque cruellement dans toute espèce de

secteurs, depuis les rapports avec les provinces

jusqu’à la relance économique. Un chef d'Etat ou

de gouvernement dont les politiques ont de la

grandeur et qui est en outre un maître de la langue,

comme le furent de Gaulle et Churchill par

exemple, marque l'histoire d’une manière toute

spéciale. Mais un hommepolitique qui parle pour

ne rien faire n’est qu'un monologuiste de seconde

zone.
La plus récente campagne des mots de MM.

Trudeau et Cie touchait l'indépendance de

l'information à la Société Radio-Canada. Ces

messieurs n'en sont pas à leurs premières armes en

ce qui a trait à la condamnation de personnes pour

ce qu’elles sont, et non pas pour ce qu'elles font.

En octobre 1970, des centaines de personnes ont

été emprisonnées par leurs bons soins non pas

pour ce qu'ils avaient fait, mais uniquement pour

les convictions qu'on leur connaissait.

Cette fois il n'y a pas de prisons, mais on jette un

doute généralisé sur l'intégrité de toute une

catégorie de personnes, sans préciser la nature des

‘méfaits’, ni leur étendue, dans le plus pur genre

de l'amalgame.
Et ça prend. Chacun, dans les pages éditoriales

des journaux, se met à dire en substance: Certes,

les dirigeants fédéraux ont tort de formuler leurs

critiques comme ils le font, mais c'est pas

seulement ça, il y aurait peut-être lieu, en effet,

sait-on, d'examiner Radio-Canada à la loupe, de

faire des enquêtes et de mesurer ceci et cela, tout

compte fait ce n'est peut-être pas impartial

Comme disait Voltaire: mentez, mentez, il en

restera toujours quelque chose.

Et voilà qu’à partir d’accusations infamement

lancées on glisse tout doucement vers les

inquisitions diverses. Alors que dans les faits, s’il y

eut jamais ici un groupe de journalistes qui se

méfie d'aider le gouvernement, ce sont bien les

journalistes québécois, et notammentles journalis-

tes à sympathies péquistes, à l'égard du gouverne-

ment élu le 15 novembre. On se torture l'âme pour

arracher la moindre ombre de complaisance, on

préfère pécher par excès de sévérité que l'inverse,

on colloque, on discute, bref l'identification au

projet du PQ paraît être plus mal vue depuis

l’élection du nouveau gouvernementqu'avant.

Les attaques de M. Trudeau et Cie, dans cette

atmosphère de douloureuse autocritique, peuvent

pousser les journalistes à encore plus de réserve à

l'égard du nouveau gouvernement québécois. Ou

encore, mêmesi les sorties fédérales ne visent que

la télévision et la radio, les patrons de presse petits

   

et grands peuvent imposer tout doucement une
ligne systématiquement critique à l'égard du PQ.
C'est déjà fait dans la majorité des pages
éditoriales, du reste, et dans les pages d'informa-
tion d’un quotidien commele MontrealStar.
On avait parlé d'une lune de miel possible entre

la presse et le nouveau gouvernement au Québec.Il
n'y a rien eu de tel, mais plutôt des reportages
comme le commande n'importe quel gouverne-
ment, et ce fond d'appréhension à l'égard
d'elle-même dansla confrérie journalistique.

C’est à compter de la semaine prochaine, de la
nouvelle session, de la politique de la langue,
bientôt du budget que les rapports entre la presse

québécoise et le nouveau gouvernement se
préciseront vraiment.
Ce gouvernement ne jouit pas de chances

particulières. Il a à présenter rapidement ses

positions sur des dossiers très lourds. || n'a eu que
des délais courts par exemple pour préparer un
budget. Qu'on songe que Lesage en '60, Johnson
en '66, ont eu près d’un an pour mettre au point

leur premier budget. On attend beaucoup du Parti
québécois et la presse l'attend avec une vigilance
spéciale.
Ces projets gouvernementaux et ce auet de la

presse touchent à des réalités importantes de la

collectivité québécoise. On ne devra pas s'attarder

au cours des prochains mois à des questions de

style, de rhétorique, ni se laisser prendre à des

images ou des notions de marketing, mais suivre

l'action gouvernementale avec sérieux tant pour la

comprendre que pour mesurer son adéquation

avec les attentes des régions, des groupes, des

classes de la société québécoise. Ce n'est pas une

bataille de mots que les Québécois ont engagéele

15 novembre.

On n’a pas là-dedans du fla-fla des fédéraux.

Qu'ils voient plutôt à leurs propres affaires, et

notamment à leur politique de lutte contre

l'inflation dont ils ne veulent plus sans sembler

savoir comment s’en sortir. Qu'ils précisent aussi,

ou qu'ils commencent à se donner une politique

concrète pour cette réforme constitutionnelle

qu'ils évoquent évasivement. Qu'ils posent les

jalons, comme c'est leur tâche, de l'approche

canadienne aux nouveaux rapports qui doivent

s'établir entre le Québec et le Canada.

Et qu'ils ne nous embêtent plus avec des

histoires de Bonhomme Sept-Heures.

Evelyn Dumas
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| La nouvelle
session

Espoirs

vifs et

contradictoires
 

par Jacques Larue-Langlois
 

Des attentes intenses et
souvent contradictoires
s'accumulent à travers le
Québec en prévision de la
session de l'Assemblée
nationale qui s'ouvre le
mardi 8 mars. Une enquête
du JOUR auprès de porte-
paroles d'associations pa-
tronales et syndicales,
d'associations de
consommateurs, du mou-
vement coopératif et de
militants péquistes dans
les diverses régions révèle
que si chacun attend
beaucoup de cette pre-
mière vraie session du
nouveau gouvernement du
Parti québécois, les es-
poirs ne vont pas dans une
direction unique.

Le Parti québécois lui-
même, au cours de la
campagneélectorale, avait
précisé quelles seraient
ses priorités, les projets
qu'il voulait réaliser à court
terme, et qu'on s'attendra
à retrouver en grande
partie dans le premier
discours inaugural.

C'était: la relance éco-
nomique, notamment par
l'aide aux petites et
moyennes entreprises
(PME) et aux coopératives;
le rétablissement de la paix
sociale, entre autres parla
réforme du code du travail;
un régime public
d'aussrance-auto; la re-
lance de l'agriculture;
l'amélioration des soins de
santé gratuits; le dévelop-
pement de l'habitation;
l'accroissement de l'aide
aux municipalités et l'abo-
lition des caisses électora-
les occultes.

La langue

Toutefois il y a gros à
parier qu'aucun de ces
points n'aura la vedette
dans les premiers mo-
ments de la session et que
ce sera plutôt la question

de la langue qui monopoli-
sera l'attention.

Chezles militants du PQ,
à quelques particularités
près tenant à la répartition
ethnique de la population
des diverses régions,
l'unanimité semble se faire
autour de la promulgation.
du français langue
officielle, du français lan-
gue prioritaire et du fran-
çais seule langue de tra-
vail.
Pour l’enseignement,

c’est autre chose et, si la
majorité semble préconi-
ser l'unilinguisme en cette
matière aussi, certains
ajoutant que si les anglo-
phones veulent des écoles
dans leur langue, ils n'ont
qu'à se les payer, comme
le font les francophones
d’Ontario, il reste que la
majorité est préte a accep-
ter une instauration pro-
gressive de |'unilinguisme
français.
Une constante parmi les

remarques des péquistes
des différentes régions du
territoire: la position de
René Lévesque en matière
de langue est ‘trop géné-
reuse’.
Dans les centrales syn-

dicales, on espère que le
français, une fois pour
toutes, sera bientôt la
langue de travail au Qué-
bec. Les trois centrales,
CSN, CEQ, FTQ,se sont du
reste déjà prononcées en
faveur de l'unilinguisme
français au Québec.

La centrale des agricul-
teurs, l'UPA, endosse aussi
l'unilinguisme, dans les
termes définis par le Mou-
vement du Québec fran-
çais.
Chez les hommes d'af-

faires, deux sons de cloche
différents. Le Conseil des
hommes d'affaires québé-
cois (CHAQ), explique son
secrétaire André Auclair,
favorise. l'instauration de

l’unilinguisme français au
Québec tant au travail que
dans l'enseignement. Par
contre Ghislain Dufour,
vice-président du Conseil
du patronat du Québec, dit
gue son organisme ne
souhaite pas de change-
ments majeurs dans les
lois régissant la langue
d'enseignement. Quant à
la langue des affaires et du
travail, on attend le projet
avant de commenter.

Qu’attendent

les militants

du parti?
Il est évident que les

attentes générales des pé-
quistes varient jusqu’à un
certain point d’une région
a l'autre, selon les condi-
tions particulieres qui pré-
valent dans chacune.

Lise Lebrun, ex-
présidente dans  St-
François affirme que
“I'opinion populaire s’at-
tend a ce que le gouver-
nement soit plus pres
d'elle et disposé a la
consultation’. Partout on
s'attend fermement à ce
que le nouveau gouverne-
ment remplisse ses pro-
messesélectorales les plus
précises telles ‘les soins
dentaires jusqu'à 18 ans et
les médicaments gratuits
aux personnes âgées”
(Denis Neveu, ex-président
dans Joliette-Montcalm),
“l'habitation, l’aide aux
personnes âgées et l’agri-
culture” (Maurice Trem-
blay, président de l'ins-
tance régionale du parti en
Estrie), ‘dossier des gar-
deries repris à zéro et
établissement d’un nou-
veau programme en cette
matière qui soit conforme
aux besoins de la popula-
tion de mème que règle-
mentde la grève à l’univer-
sité Laval et instauration
d’une véritable démocratie
dans cette institution”, se-
lon Jean-Claude Moisan,
président du parti dans
Louis-Hébert.
Dans Jonquière, la pré-

sidente, Antoinette Dubé
s'attend à ce que soit
encouragée ‘‘I'implanta-
tion de nouvelles indus-
tries”.

Pour Raymond Deraspe,
notaire et ex-président
dans Jean-Talon, “la bour-
geoisie de ce comté attend
une réassurance sur le
plan des affaires: si les
gens se rendent compte
d'une efficacité adminis-
trative certaine, ça va les
rassurer, dit-il avant
d'ajouter: il faut mettre fin
au gaspillage”.
Dans Chicoutimi, Mau-

rice Lalancette, président
du PQ, croit que les gens
ont été patients avec le
parti et continuent à pen-
ser qu'il va faire quelque
chose de bien, en dépit des

‘financé à partir

déclarations farfelues de
certains ministres. En tous
les cas, conclut-il, on
s'attend à ne pas avoir de
hausses de taxes et à ce
quela vérité soit faite sur le
plan des finances”.

Emilien Dufour, ex-
président dans Ka-
mouraska - Témiscouata,
affirme pour sa part que
“les libéraux et les unionis-
tes sont renversés par les
agissements du nouveau
gouvernement. Y est
chromé ce gouvernement-
la depuis qu'y est la... mais
on a hate de voir ¢’ qu'y va
pondre et a quelle vitesse
en matière de référen-
dum’.

L’assurance auto-

mobile

Des treize régionales du
PQ consultées sous ce
rapport, quatre seulement
se prononcent en faveur
de l’étatisation entière du
régime d’assurance auto-
mobile qui pourrait être

d'une
surtaxe sur l’essence. ‘On
va probablement se guider
sur le régime albertain”,
disent certains; ‘On fait
confiance a madame
Payette”, lancent d’autres.
Toutes les régions ce-

pendant sont d’accord
pour réclamer une baisse
— ou a tout le moins une
cessation de la hausse —
des tarifs d’assurance au-
tomobile, et pour exiger la
mise sur pied d'un système
d'indemnisation sans
égard à la responsabilité
("no fault”). Tout le monde
est convaincu de payer
trop cher pour ce service
et chacun y va de sa petite
proposition d’étatisation
au moins partielle qui
laisserait aux autornobilis-
tesla liberté de s'assurer,
au-delà d'un minimum
donné, auprès de l’entre-
prise privée.

Le mouvement

syndical

‘Le gouvernement Lé-
vesque soulève beaucoup
d'espoir chez les travail-
leurs”, affirme-t-on, d'une
façon ou d’une autre, à la
direction des trois grandes
centrales syndicales du
Québec, la FTQ d'abord
(près de 300,000 mem-
bres), la CSN (170,000) et
la CEQ (70,000).
Résumantbien l'opinion

de ses collègues Louis
Laberge et Yvon Charbon-
neau, le président de la
CSN, Norbert Rodrigue,

»—>
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L’horreur du vide
Le Parti libéral du Québec a subi un si grand

coup qu’il faut bien expliquer celui-ci par des
raisons quelque peu hors de l’ordinaire. Les
statistiques habitueiles, pourcentage de votes,
nombre de sièges, seraient de peu de secours,
dans ce cas, pour donner une idée suffisante de ce
qui s’est passé réellement.
Plus de chef, le chef disparu dans la nature, la

perplexité à propos du programme ou même,
jusqu’à un certain point, de la philosophie du parti,
les anciens députés et candidats faisaient
inutilement ie pied de grue à Québec lors de la
réunion du Conseil général, encore trop peu
d'horizons pour tenir un congrès dans un avenir
prochain, ce n’est pas là la situation d’un parti qui
aurait simplement perdu des élections voici tout de
même bientôt quatre mois. I! y a davantage, cela
n’est pas douteux. Le PLQ a fait une chute, mais
c’est une chute dans son propre vide. Il ne s’agit
pas simplement d’une défaite; il s’agit, au grand

jour, de la manifestation d’une absence. Nous
demandions il y a trois ans de faire perdre le

pouvoir a ce parti afin de conjurer le néant. La
“ défaite du PLQ a, plus clairement que jamais, fait
apparaître ce néant. Le parti libéral, de toute

“ évidence, n'est plus situé par rapport au réel, pas
même comme simulacre. C’est que non seulement
n’était-il pas grand’chose, en son fond, et avait-il,

:: sous les apparences, quelque chose d’étrange-
‘ment inexistant ou de soufflé, mais il arrivait, de

: surcroît, pendant-ce temps, quel’histoire changeait
de place et il est tombé parce qu’elle ne le portait
:plus. Son désarroi actuel s’explique en bonne
“partie par cette absence d’assiette. La réunion du
: Conseil général du PLQ à Québec, au dernier
“ week-end, paraît l’avoir montré.

C'est quelque chose, dans une période
; mouvante et significative, pour un parti, de n'avoir
“pas de projet politique. Nos mouvements d’his-
“toire, plus vifs et plus profonds depuis dix-sept ans, -
supportent mal les simples grosses associations

; de carriéristes de la politique.
Un vieux parti, jadis puissant, a déjà laissé sa

peau sous ces poussées nouvelles de l’histoire.
: Quant au parti libéral, où en est-il? On ne saurait le
. dire au juste. Mais l’histoire, certainement, le fait
sérieusement tanguer. Du moins pourl'heure.

Un certain retour

de la démocratie
Un certain type de relations entre les syndicats

et le gouvernement québécois actuel est viable. Il
sera assez différent de celui que nous avons connu
depuis six ans, tout simplement parce qu’on est
toujours dans des rapports dialectiques avec ses
vis-à-vis et que ces rapports dépendent surtout des
situations et non seulement des idées arrêtées que
chacun peut avoir. La partie n’est pas toujours la
même. Il y a des gens pour s’imaginer qu’elle ne
change pas et quele jeu de cartes se règle sur des
jugements éternels et pas le moins du monde sur la
chose à faire dans le moment. Mais elle change.
Nous sommes présentement dans ce que l’on peut
appeler une phase de démocratie. Cette phase a
des chances de durer parce que le régime actuel,
contrairement à celui qui l’a précédé, a un projet
politique, et même plusieurs. Ce n’est pas la même
chose que de n’en pas avoir et de gouverner par
conséquent contre quiconque peut en avoir de son
côté. Des projets démocratiques sont compatibles,
jusqu'à un certain point et dans les limites de
certaines contraintes, avec des projets démocrati-
ques. De sorte que la CSN et la CEQ ont pu, il y a
quelques jours, s'adresser dans un certain langage
au gouvernement du Québec. C’est un langage
idoine à la problématique nouvelle. I! est évident
que cette démocratie peut produire des effets etil
est certes important que le gouvernement
l’entende aussi.

Pierre Vadeboncoeur
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affirme: ‘Il y a là un
gouvernement qui a de
solides assises populaires
et qui s'annonce très
disposé envers la classe
ouvrière”.

A propos de
I'assurance-automobile, la
position est claire: on
demande au gouverne-
ment d'adopter, au plus
tôt, une loi créant une
Régie publique qui instau-
rera au Québec un régime
public, complet et obliga-
toire. On souhaite l’élimi-
nation progressive de l’en-
treprise privée de ce sec-
teur.

C’est évidemment dans
le domaine des relations
de travail que les centrales
attendent le plus du nou-
veau gouvernement. D'ac-
cord avec une loi donnant
des conditions minimales
de travail aux non-
syndiqués, elles réclament,
en même temps, des me-
sures pour favoriser la
syndicalisation.
Dans le nouveau code

du travail, elles réclament
des dispositions anti-
“scabs” qui entraîneraient
l'arrêt de la production en
cas de grève ou de lock-
out; la formule Rand obli-
gatoire (perception de la
cotisation syndicale à la
source) et la reconnais-
sance du syndicalisme de
cadres.
On réclame aussi que le

salaire minimum soit porté
à $4.44 l’heure (l’équiva-
lent de $165 de la fonction
publique pour une se-
maine de 40 heures) et
indexé à tousles trois mois
selon l’évolution du salaire
moyen au Québec.

Les centrales, qui veu-
lent aussi la levée de la loi
anti-inflation, demandent
au gouvernement de les
appuyer auprès d'Ottawa,
ce à quoi M. Lévesque
s’est engagé.
On désire également

I'abolition des ‘‘compa-
gnies de finance”, une
promesse du programme
du PQ, mais M. Lévesque a
rappelé qu’il s'agit d'une
juridiction (encore) fédé-
rale.

Les mouvements

de protection

du consommateur

Chez les mouvements
comme les Associations
coopératives d’économie
familiale (ACEF) — d’où
viènt le ministre Pierre
Marois —- et les autres
organismes de protection
du consommateur, on at-
tend également beaucoup
du nouveau gouverne-
ment.

propos de
l’assurancé-automobile,

 

on réclame, comme les
. Syndicats, un régime pu-
blic et complet.
On attend aussi une

“réformeradicale” de la loi
de protection du consom-
mateur, qui remonte à
1971 et est pleine de trous.
Le ministre Lise Payette
doit présenter un projet de
loi à cet effet qui pourrait
cependant n'être étudié
qu'à la session de l’au-
tomne.

Le mouvement

coopératif

Le gouvernement Lé-
vesque s'est déjà engagé à
faire du mouvement coo-
pératif le quatrième “pi-
lier” de la concertation
économique, avec I'Etat, le
patronat et les syndicats.
C'est une reconnaissance
que réclamait depuis
longtemps, entre autres, le
président du Mouvement
des caisses populaires
Desjardins, M. Alfred Rou-
leau.

Le Mouvement Desjar-
dins souhaite aussi la
création, au plus tôt, de la
fameuse Société de déve-
loppement coopératif
promise depuis belle lu-
rette. Le ministre Lise
Payette a repris cette
promesse récemment.
Cette Société conjointe
(Etat et coops aiderait à
développeret à lancer des
coopératives au Québec.
Au sujet de I'assurance-

auto, le Mouvement Des-
jardins — qui possède une
compagnie dans ce sec-
teur — suggère évidem-
ment d'y aller ‘prudem-
ment’...

Le PQde

Montréal-Centre

Chez la grande associa-
tion régionale du PQ de
Montréal-Centre — consi-
dérée commel'aile gauche
du parti —, on souhaite de
façon générale, que le
nouveau gouvernement
adopte assez rapidement
un certain nombre de
mesures ‘‘progressistes”
— dont un régime public
d'assurance-automobile et
des lois ouvrières favora-
bles aux ouvriers, juste-
ment!
Au PQ de Montréal-

Centre, on souhaite sur-
tout que la nouvelle lé-
gislation ait pour effet de
rapprocher davantage le
mouvement syndical du
gouvernement.

(Article réalisé avec la
coopération de Michel
C. Auger, Evelyne Du-
maset Louis Fournier.)

 

 
  

  

 

Je ne recherche pas
l'appui du Parti québécois,
je recherche l’appui des
péquistes’’, telle est l’atti-
tude de Marcel Chaput,
membre fondateur et ex-
président du RIN, face à sa
candidature comme ‘in-
dépendantiste” aux élec-
tions partielles dans le
comté fédéral de Terre-
bonne.
Je trouve sagel'attitude

officielle du PQ de ne pas
s'engager officiellement
dans cette campagne élec-
torale’, poursuit-il, “tout
comme je trouve égale-
ment sage l'attitude de
tous les indépendantistes
qui ont milité dans le passé
d’avoir dirigé leur action
vers le parlement de Qué-
bec d’abord. Mais, depuis
le 15 novembre, le climat
est différent et j'ai rencon-
tré de nombreuses per-
sonnes opposées à des
candidatures fédérales
avant cette date qui ont
maintenant changé d'atti-
tude. Maintenant que nous
avons de solides assises
au bon endroit, nous pou-
vons diriger une partie de
nos activités vers ce deu-
xième front”.

La hache dans la
confédération

“IL est bien évident que
je ne vais pas à Ottawa
pour donner une dernière
chance à la confédération
mais bien au contraire

pour y mettre la hache.
Qu'on le veuille ou non,
Ottawa est constamment
présent tous les jours de
l'année au Québec et je
trouve dangereux pour la
cause que nous défendons
d’ignorer 'ennemi quand il
est la.

“I ne faut pas oublier
non plus que les 74
députés fédéraux du Qué-
bec aux Communes sont,
juridiquement parlant, tout
aussi légitimes que les 110
députés de l'Assemblée
nationale et que tant que
les Québécois continue-

  

ront de voter pour élire des
députés fédéralistes à Ot-
tawa, Trudeau pourra pré-
tendre que le Québec est
en faveur du fédéralisme.

“Les Québécois sont
coincés entre deux légiti-
mités et il est même
évident que, sur le plan
international, un parle-
ment fédéral a plus de
poids qu'un parlement
provincial: Ottawa est plus
facilement écouté et en-
tendu dans le monde que
ne l’est Québec.

Le choix de
l’électeur

“D'ailleurs, quel est le
choix véritable qui s'offre à
l'électeur indépendantiste
québécois à l’occasion
d'élections fédérales,
qu’elles soient générales
ou partielles?

— || peut voter pour un
candidat libéral, conserva-
teur, néo-démocrate ou
créditiste, ce qui, pour lui,
est du pareil au méme
puisqu'il s’agit de quatre
partis fédéralistes. Cer-
tains prétendent qu'il faut
absolument battre Tru-
deau, mais pour le rempla-
cer par qui? Et en quoi
cela servira-t-il la cause de
l'indépendance du Qué-
bec?

— L’électeur peut aussi
rester chez lui et boycotter
l'élection, tout comme il
peut annuler son vote en
écrivant n'importe quoi sur
son bulletin, mais à quoi
bon? Un député fédéraliste
peut tout aussi bien être
élu par 20% que par 80%
des électeurs de son
comté.

“Dans le passé, le PQ,
comme le RIN, a recom-
mandé a sa clientele de

s’abstenir de voter ou
d’annuler leur vote, a
l’occasion d'élections fé-
dérales, mais les deux
partis ont par la suite
reconnu quecette attitude
ne valait absolumentrien”.

La position du PQ

|! est d'ailleurs exact que
lors d'une réunion du
Conseil national du parti, il
y a quinze jours, le premier
ministre René Lévesque a
déclaré que le PQ n’ap-
puyait officiellement au-
cun parti et ne participait
pas à l'élection, laissant les
membres agir comme ils
l'entendaient, sans leur
recommander. comme à
l’occasion des dernières
élections fédérales, d'an-
nuler leur vote ou de
s'abstenir de voter.

Un pas vers l’avant

même dansla défaite

L’éventualité d'une dé-
faite dans cette élection
partielle, dont la date n'est
pas encore fixée mais qui
devrait, selon toute vrai-
semblance, avoir lieu ce
printemps, ne refroidit au-
cunement l'ancien leader
riniste. ‘L'interprétation
d'Ottawa ne nous importe
pas, explique-t-il, nous
n'avons qu'ä nous souve-
nir de leur attitude face à
l'élection du 15 novembre:
avant les élections, voter
PQ c’était voter pour l’in-
dépendance; apres, il ne
s'agissait plus que d'une
simple volonté de chan-
gement de gouvernement.
D'ailleurs, poursuit-il, s'il
fallait s'abstenir de
combattre tant qu'on n'est
pas certain de remporterla
bataille, on n'’arriverait à
rien. Souvenons-nous du
RIN en 66, du PQ en 70 et
en 73... malgré ces défai-
tes, la cause n’a pas cessé
de progresser”.

“J'estime, de toutes fa-
gons, que mes chances
d'être élu sont excellentes
puisque le comté fédéral
de Terrebonne est placé au
coeur de quatre comtés
qui ont élu des majorités
péquistes le 15 novembre
dernier: Terrebonne
(comté québécois du
même nom), L'Assomp-
tion, Prévost et Deux-
Montagnes. Officiellement,
je ne bénéficie pas de
l'appui de l'appareil du
parti, mais je compren-
drais mal que les péquistes
aillent travailler pour un
candidat conservateur
dans le but de battre
Trudeau et refusent de
militer pour un candidat
indépendantiste”"

~ Marcel Chaput
_ S’aventureen
_ terrain federal

Le role de
l’indépendantiste
élu à Ottawa

Une fois élu, Marcel
Chaput pourra-t-il, depuis
Ottawa, mener une action
efficace en vue de l'acces-
sion du Québec à l’indé-
pendance? A cette ques-
tion, le candidat, qui
affiche le même dyna-
misme et la même verve
qui ont toujours caracté-
risé son action politique
dans le passé, répond: “Je
crois que la valeur du
geste tient beaucoup plus
dans la victoire que dans
ma présence à la Chambre
des Communes. Etant
donné la valeur de mini-
référendum que les dépu-
tés et les chefs fédéraux
entendent donner à cette
élection en en faisant un
moyen de juger ce que
pensent réellement les
Québécois, je crois pou-
voir dire que jamais, dans
l'histoire politique que j'ai
connue, il ne s'est tenu
d’élection partielle fédé-
rale aussi importante,
même si seulement cing
comtés sont en jeu.

Ce ne serait pas
la première fois

“De plus, un candidat
indépendantiste élu peut
accomplir un travail favo-
rable à la cause en saisis-
sant les occasions de
démontrer comment la
confédération nuit aux in-
térêts des Québécois. On
pourrait rappeler ici la
présence de Gilles Gré-
goire à la Chambre des
Communes qui, il y a une
dizaine d'années, s'était
déclaré indépendantiste
après avoir été élu sous la
bannière du Crédit Social.

“Le combat sur la scene
fédérale, c'est l'ouverture
d’un deuxième front,
conclut Chaput, un front
jusqu'ici abandonné aux
députés fédéralistes...
C'est anormal et aussi
illogique que si, pour me
protéger des cambrioleurs,
je verrouillais ma porte à
double tour tout en lais-
sant mes fenêtres grandes
ouvertes”.

(propos recueillis par
Jacques Larue-Langlois)
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Où va le mouvement étudiant au
Les étudiants ontfini par soustraire l’Association

nationale des étudiants du Québec auxtiraillements
provoquéspar les groupuscules politiques et ont

porté au pouvoir un exécutif décidé à promouvoir une
action orientée par les besoins et les revendications

des étudiants. Louis Fournier explique ici le sens de

ce virage, qui n’a pas celui d’une démission devantle
gouvernement.
 

Texte de Louis Fournier
 

 

Le mouvement étudiant au Québec,
fort bien organisé et influent au début

des années 1960, est aujourd'hui pour

le moins évanescent. Il est malaisé

d'en discerner les contours et l'im-
plantation et on est plutôt porté à
croire qu'il est très loin de l'étudiant
de la base.

Il y a tout juste deux ans, le 22 mars

1975, naissait l'Association nationale

des étudiants du Québec (ANEQ). Six
années s'étaient écoulées depuis le
sabordage de l'Union générale des
étudiants du Québec en mars 1969,
l'UGEQ des beaux jours du syndica-
lisme étudiant québécois.

L'ANEQ n’a pas encore vraiment

démarré et elle sort à peine d’une
crise interne, ponctuée par un vérita-
ble putsch contre sa direction.

Qui dirige maintenant l'ANEQ?
Quelle est la nouvelle orientation

(majoritaire) de la Centrale des

étudiants du Québec? C’est ce que LE
JOUR a voulu savoir dans le but
d'ouvrir le débat — presque ignoré par
la grande presse — sur la situation du

mouvement étudiant. Nous serons

heureux de publier les observations

de nos lecteurs étudiants (ou autres) à
ce sujet. rois
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Entrevue avec Yves Mallette,

secrétaire général de l’Aneq
L'Association nationale

des étudiants du Québec
(ANEQ) doit être de moins
en moins ‘‘une arène où se
battent les groupuscules
politiques de gauche’ et
de plus en plus une

# véritable Centrale syndi-
Æ cale étudiante. au service
des intérêts des étudiants,
surtout à l'heure des cou-
pures de budgets dans
l'éducation.

Voilà en tout cas l'opi-
nion — qui a toutes les
allures d'un souhait! — du
secrétaire général de
 l'ANEQ, Yves Mallette, qui
se définit comme un
‘pragmatique’ et un ‘’pro-
gressiste’, surtout préoc-
cupé de donner une crédi-
bilité nouvelle à l'ANEQ
“qui en a grand besoin”.
avoue-t-il.

Sans étiquette politique
connue (‘Je me suis fait
traiter de péquiste et de
communiste!”), Yves Mal-
lette est devenu secrétaire
général de l'ANEQ lors du
congrès national de l'au-
tomne dernier, à la suite
d'un ‘’putsch” contre l'an-
cienne direction dominée

} par des militants maoïstes
liés au Parti communiste
du Canada marxiste-
léniniste (PCCML).
Membre dissident de

l'exécutif où il avait été élu
lors du congrès de fonda-

]

tion, en mars 1975, Mallette
a fait un rapport au
congrès sur la‘désorgani-
sation complete’ de
l'ANEQ,. Il s'est fait élire au
poste-clef de l'Association,
avec une nouvelle équipe
plus ‘’syndicale”’.

 

Yves Mallette

2 ans seulement

Dans une entrevue ac-

cordée au JOUR, il a
essayé de faire le point sur
l'état de santé (plutôt
chancelant encore) et les

perspectives d'avenir de
‘I'ANEQ, une jeune organi-
sation qui n'a pas encore 2

ans d'existence. L'ANEQ a
vu le jour 6 ans après la
liquidation de l'Union gé-

nérale des étudiants du
Québec (1964-1969).
Yves Mallette, 22 ans, a

fait ses premières armes
étudiantes à Saint-Jean-
sur-le-Richelieu, où son

père est employé d'une
laiterie. Fils d'ouvrier

donc, il a étudié au cégep
de Saint-Jean puis à celui
d'Alma. || est désormais
‘’étudiant en chômage" et
syndicaliste étudiant a
plein temps.

Comme lui, le gros des

troupes de l'ANEQ pro-
vient des cégeps où la
moyenne d'âge, rappelle-
t-il, n'est que de 17 ans. Et

puis le roulement, sur deux

ou trois ans d'études à ce
niveau, est proprement

‘effrayant’, d'où la diffi-
culté d'établir des bases
solides pour le mouvement
étudiant.

120,000 étudiants

On compte quelque

120,000 étudiants de nivea
post-secondaire au Qué-
bec, dans les 45 cégepset
les universités. L’'ANEQ en
regrouperait (selon ses

propres estimations) un
peu plus de la moitié
(70,000), c'est-à-dire envi-

ron 35 associations locales

dont plusieurs sont plutôt

‘fantômes’, aux dires
mêmesde Mallette.
Quoi qu'il en soit, "Le

journal de la Majorité”,
organe officiel de l'ANEQ,
ira qu'un tirage de 25,000

exemplaires. Et pis encore,

selon le trésorier de
l'ANEQ, Colin Danylo de

Polytechnique, à peine
30,000 étudiants paient
leur cotisation annuelle à
la Centrale ($1 per capita).
L'ANEQ est donc plutôt

endettée, malgré une
‘subvention’ de départ de
$5,000 de la Centrale de
l’enseignement du Qué-
bec (CEQ) qui lui fournit

un local à Québecet divers
services.

A “rebatir”

En dépit de ces handi-
caps, la nouvelle équipe au
pouvoir à l'ANEQ, autour

de Yves Mallette, entend

bien ‘’rebâtir” l'Associa-
tion.

“A cause des chicanes

entre les groupes politi-

ques, explique Mallette,
l'ANEQ a donné jusqu'ici
une image de division et de

confusion. Nous avons dé-
cidé de nous attaquer
maintenant aux problèmes
concrets des étudiants,
avec des solutions concre-

tes. Nous ne voulons pas

nous détacher des élé-
ments les plus représenta-
tifs des associations loca-
les, afin d'assurer une

meilleure mobilisation en

temps voulu. On n'est pas

là pour faire passerla ligne
politique d'un groupe ou

d'un autre mais pour dé-
fendre les intérêts des
étudiants, en liaison avec
les organisations de tra-
vailleurs, bien sûr”

Il ajoute: ‘Les étudiants
ne veulent plus se faire
noyauter. Plusieurs asso-

ciations locales ont ex-

pulsé les groupuscules qui
les paralysaient

C’est précisémentce qui
est arrivé lors du dernier

congrès national où l’on a
fait un mauvais sort aux

marxistes-léninistes du
PCCML, à qui on repro-
chait d'utiliser l'ANEQ
comme un ‘tremplin poli-

tique” pour leur organisa-

tion. On les a chassés de
l'exécutif (5 membres) et
du conseil central (21

membres), l'instance su-
prême entre les congrès.
La lutte s’est poursuivie au

sein des associations de
base et des sept conseils
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régionaux de l'ANEQ.

La PEN

Le ‘nettoyage’ a égale-
ment atteint la Presse

Québec?
étudiante nationale fondée

le 1er novembre 1975, à
l'initiative de l'ANEQ, afin

de prendre la relève d'une
organisation jadis fort ac-

»—>
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tive et portant le même

nom, la PEN, liquidée en
1968 peu de temps avani le

sabordage de l'UGEQ.
C'est lors d'un autre
“putsch”, survenu le 5

février dernier, que la PEN
a été ‘purgée de ses
éléments maoistes’ et
“mise en tutelle” par

l'ANEQ.

Le ministre

Tout cela étant dit,

l'ANEQ va-t-elle s'occuper

réellement des problèmes
des étudiants?

Yves Mallette doit ren-

contrer, d'ici le prochain

congrès de l'ANEQ (prévu
pour les 12 et 13 mars à
Saint-Jean) le ministre de

l'Education, Jacques-Yvan

Morin. Ce sera la première
prise de contact de 'ANEQ
avec le nouveau gouver-
nement.

Bien que la plupart des

nouveaux leaders de l'As-

sociation aient voté (et

même travaillé) pour le
Parti québécois aux der-
nières élections, ils se
disent très critiques à
l'endroit du pouvoir et

méfiants face à ses politi-
ques éventuelles. ‘Quel
que soit le gouvernement,

affirme Mallette, l'ANEQ
est d’abord là pour défen-
dre les revendications des
étudiants. Nous conti-
nuons comme si le gou-
vernement n'avait pas

changé! Et puis, mème si
le PQ est au pouvoir, la

nature de l'Etat n'est pas

modifiée.”

Le secrétaire général de
l’'ANEQ dit ne pas compter
de ‘chums’ au sein du
nouveau gouvernement,

même si on y retrouve les
fondateurs et premiers di-

rigeants de l'UGEQ comme

Bernard Landry, Pierre

Marois, Denis de Belleval,

Claude Charron.

La réforme

des cégeps

L'un des premiers points

 

d'accrochage de l'ANEQ

avec le ministère de l’Edu-
cation sera sans doute la

fameuse réforme de l'en-
seignement collégial. Le
ministre Morin a annoncé
la publication prochaine

d'un Livre vert à ce sujet.
L'opération a été confiée
au sous-ministre Jacques
Girard — directeur du

journal Quartier Latin et
promoteur du syndica-

lisme étudiant au début

des années ‘60...

L'ANEQ, tout commeles

enseignants de la CEQ et

de la CSN, s'oppose farou-

chement à la mise en
oeuvre des rapports Na-

deau et GTX sur la réforme
des cégeps. Cette réforme,
explique-t-on, vise à justi-
fier les coupures de bud-

gets. Elle a pour effet

d'accentuer la sélection et
la discrimination envers
les étudiants qui sont fils
d'ouvriers et, aussi, d'‘as-

servir les collèges aux
besoins des grandes en-

treprises’. Bref, c'est

‘l’école au service de la
classe dominante’, selon

le titre d'un manifeste bien

connu de la CEQ. C'est le

genre de phrases qu'on

peut entendre dans la

bouche de Yves Mallette,

qui prône aussi la coupure
de toutes les subventions

aux écoles privées (‘Ca
fait partie du programme

du PQ, non?").

Les préts-bourses

Autre point d'ecrochage

en vue: l’éternelle réforme
du régime des préts-
bourses. L'ANEQ entend

‘négocier’ un régime en-
tierement nouveau, qui
tendrait vers la gratuité
scolaire sous la forme d'un

revenu mensuel Garanti

pendant les mois où l'étu-
diant suivrait des cours.
Yves Mallette rappelle

que malgré la grève et la
mobilisation de près de
100,000 étudiants sur les
prêts-bourses, à la session

1974-75, seulement 5 des

26 revendications du mou-

vement étudiant ont été

- Le =

 

Depuis sa fondation il y

a deux ans, l'ANEQ a
servi de "terrain de jeu’,
selon Yves Mallette, a
presque tous les groupes
politiques d'extrème-
gauche qui fleurissent au
Québec. || les identifie
sommairement ainsi:

© Les maoistes
(marxistes-léninistes ou
“m-lF’, surtout ceux du
Parti communiste du
Canada marxiste-
léniniste (PCCML), qui
régnaient jusqu'à ré-
cemment à la direction
de l’'ANEQ et de la PEN et
qui sont notamment ac-
tifs au cégep du Vieux-
Montréal: puis ceux de la
Ligue communiste
marxiste-léniniste du
Canada (LCMLC), qui
contrôlent le Quartier-
Latin, journal étudiant de
l'Université de Montréal, 
   

Les groupuscules au sein de l’Aneq

(photos Pierre Campbell)

Au mur, le slogan de l’ANEQ avant le putsch du dernier
congrès: ‘Faisons payerles riches”. C’était le slogan même

du Parti
(maoiste).

et enfin ceux du groupe
En Lutte fondé par
Charles Gagnon.
© Les trotskystes, divi

communiste (marxiste-léniniste) du Québec

sés en trois groupes,
comme à l'échelle inter-
nationale: le Groupe so-
cialiste des travailleurs

du Québec (GSTQ), actif
à l'UQAM, le Groupe
marxiste révolutionnaire
(GMR), présent au cégep
Maisonneuve, et la Ligue
socialiste ouvrière
(LSO).

© La Ligue des jeunes-
ses communistes,
affiliée au vieux Parti
communiste du Québec
(pro-Moscou).

A cela il faut ajouter
tout un éventail de ten-
dances disparates, allant
du spontanéisme le plus
pur (qui rappelle les

premières occupations
de cégeps à l'automne
1968) au réformisme le
plus ‘“corporatiste’’.

Même les étudiants libé-
raux ont tenté de s’im-
planter à l'ANEQ!

Quant aux étudiants
péquistes, selon Mal-
lette, ils sont ‘discrets’…  
 

satisfaites. Les étudiants
n’en peuvent plus de s'en-

detter, dit-il, et ils seraient

même prêts à accepter, en
retour de la gratuité sco-
laire, une forme de service

professionnel obligatoire
après les études.

La réforme du régime
des prêts-bourses consti-

tue l’un des cinq points du

“programme pratique

d'action” adopté par
l'ANEQ a son dernier
congrès. Les quatre autres

points sont les suivants:

© Enquête sur la détériora-
tion des conditions
d'études ainsi que sur la
dégradation de la qualité
de l'enseignement et ac-

tions pour y remédier:

@ Prise en main, par les

associations locales, des

Services aux étudiants

(SAE) et droit de percevoir

une cotisation sans

contrainte, contractuelle

ou autre, de la part des

administrations scolaires;

© Regroupement des étu-

une section carrières
professions dans le Jour

comprenant aussi: nominations, avis publics, appels

d’offres, bilans, rapports annuels, avis de dividende,

enseignement... etc.

 

diants qui ont des revendi-

cations spécifiques dans
certaines concentrations

au cégep. Par exemple,les
étudiantes en techniques
infirmières, aux prises
avec des problèmes aigus
de sélection, se sont Mobi-
lisées avec l'aide de
l'ANEQ:

© Dernier point, et non le

moindre: la ‘‘réorganisa-
ton interne” de I'ANEQ,

apres le brasse-camarades

qui l’a secouée.
Après tous ses déboires,

l'ANEQ est-elle encore en

mesure de mobiliser les

étudiants cette année?
Réponse de Mallette: Si

on explique bien les en-

jeux, oui. Mais il y a

longtemps qu'on a pas

mobilisé, c’est sûr. L'ANEQ
n'avait pas manifesté de-
puis un an (depuis la lutte

contre la hausse des tarifs
de la CTCUM) quand on a

fait une manif à Québec,
en décembre, pour ap-
puyer les profs de l'UQAM

et de Laval en grève. En
pleine tempête de neige,

Ca Fda CR EETTEERSEPES CS
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on était près de 1,000”.

L’indépendance

Un congrès d'orientation
aura lieu, en juin, pour

faire le point sur la nou-

velle voie de l'ANEQ.

Parmi les points à l’ordre

du jour, on prévoit un
débat sur le référendum du
PQ à propos de l’indépen-
dance. ‘Les étudiants, dit
Mallette, ont été passa-
blement absents, comme

mouvement, des débats
sur la question nationale.

La grande majorité a voté
pour le PQ et il s'agit de

savoir si elle va voter oul

au référendum. Nous irons
dans les associations loca-

les pour animer le débat”.
Yves Mallette aimerait

aussi que le mouvement

étudiant québécois — qui
n’a aucun lien organique

avec le mouvement cana-

dien — prenne sa place sur

le plan international. Il a
d'ailleurs participé, en jan-
vier, à une rencontre de
l'Union internationale des

étudiants (UIE) à Tripoli,

CTR,ST Teenrr Ses SRSE

Réservez des
maintenant

0
842-4821 

en Lybie, avant de faire

une visite en Guinée-

Bissau.
L'UIE est la centrale

étudiante ‘‘progressiste”

sur la scène internationale
et la défunte UGEQ y était
affiliée. Son siège est à
Prague et elle est plutôt
d'’obédience pro-
soviétique. Cela fait dire à
certains adversaires de
Mallette qu'il est proche du
Parti communiste du
Québec, d'autant plus qu'il

a fait ce voyage aux frais

de I'UIE.

“Compter avec nous”

En conclusion, Yves Mal-

lette proclame que I'ANEQ
est là pour rester et qu'elle
ne répétera pas ‘la grosse
erreur’ de l'UGEQ qui s'est

sabordée en 1969. ‘Le
gouvernement, dit-il, devra

compter avec nous”.
“Nous, on veut bien..."

répond-t-on candidement |!
au ministère de l'Educa-

tion, a Québec...
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lemalioré
 Depuis le 15 novembre

et surtout depuis le péleri-
Œûy|ÿnage du premier ministre à

ip ai New York, analystes finan-
ol piliciers, journalistes des pa-
ges économiques et gens

‘is{de la finance se plaisaient
is AI repeter que le gouver-
pui. nement du Québec aurait
ris [désormais de grandesdif-
mst “MBficultés à emprunter.
M Après le succès rem-
*Brorté par l'emprunt de

RS175 millions lancé cette
emaine sur le marché

(ii canadien il faut bien se
rendre à l'évidence: le ciel
ne nous est pas tombé sur

PS la tête, bien au contraire.
ré Pour la première fois le
“ppt gouvernement du Québec
ost reussissait a placer $175
a : millions sur le marché
; "canadien sans que la
iH* RCaisse de Dépôts et de
#5. Placements (un organisme

1€ gouvernemental qui gère
i” Ble Régime des Rentes du
WqQuébec et qui est ordinai-

rement le plus gros ache-
teur d'obligations du Qué-
bec) n'ait eu à intervenir.
Ces obligations qui ont

un taux d'intérêt de 9'/a%,
viennent à échéance en

P1982. A ce moment les
Macheteurs pourront en-
| caisser les obligations, re-

porter l'échéance à 1987
i avec un intérêt de 9'/4% ou
| reporter l'échéance à 1997

Ts:

avec un taux d'intérêt de
93/4%.

Ce taux d'intérêt est
qualifié de très raisonnable
et de comparable à ce que

| tout autre gouvernement 

n’a pas

=
ont bien accueilli emprunt du gouvernement.

aurait pu faire dans les
mêmes circonstances.
Rappelons seulement que
le dernier emprunt lancé
par le gouvernement Bou-
rassa était au taux de
10'/4% bien que pour une
somme différente et pour
un emprunt à plus long
terme ce qui rend la
comparaison impossible.
Un autre élément impor-

tant de cet emprunt: les
banques à charte sont un
acheteur important ($100
millions) ce qui est inusité.
Les banques avaient ten-
dance à investir dans des
obligations à court terme
du gouvernement fédéral.
Québec a donc réussi une
percée importante dans un
champ jusque là
presqu'exclusivement ré-
servé au fédéral. En chan-
geantl'instrument, le gou-
vernement s'est trouvé de
nouvelles sources de fi-

nancement, les banques,
qui sont le plus grand
réservoir d'épargne au
Québec.
Autre particularité de cet

emprunt, il a été réalisé
presqu'exclusivement sur
le marché québécois. En
plus des $100 millions des
banques à charte il faut
compter parmi les ache-
teurs le mouvement Des-
jardins $10 millions et les
diverses institutions finan-
cières québécoises (le
Trust Général, les Coopé-
rants, les Artisans et I'Al-
liance entre autres) ce qui
fait que seulement $8
millions d'obligations se
retrouveront en dehors du
Québec, ce qui ne fait que

    

«|Les emprunts du Québec

a fin du monde
eu lieu...

confirmer la tendance gé-
nérale le marché anglo-
canadien étant fermé de-
puis longtemps aux obliga-
tions québécoises (voir à
ce sujet l'article de Ray-
mond Brouillard en page
18).
Le fait que ces obliga-

tions soient renouvelables
après l'échéance de 1982
n’a rien d'un précédent. Le
gouvernement a employé
cette technique 6 fois
depuis 1965 afin d'attirer
les investisseurs.
Pour terminer son pro-

gramme d'emprunts pour
l’année fiscale se termi-
nant le 31 mars le gouver-
nement du Québec devra
emprunter $150 millions ce
qui devrait être couvert, en
partie au moins, par un
placement de la Caisse de
Dépôts.
L'Hydro-Québec, elle,

aura besoin d'emprunter
$750 millions d'ici la fin de
1977. Les sociétés Stan-
dard & Poor et Moody's
sont en train de réévaluer
la cote du Québec et de
l'Hydro (qui se situent
actuellement à AA) et cette
nouvelle cote devrait in-
fluer sur les taux d'intérêt
que devra payer le gouver-
nement ou l'Hydro lors du
prochain emprunt sur le
marché américain.
Une chose se dégage

clairement de ce premier
empruntle Québec peut se
trouver des sources de
financement et il n'y a

aucun risque de voir les
obligations du Québec
dormir, sans acheteurs,
sur les tablettes.  
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Rumeurs d’élections générales

L’escalier

de verre
par Jean Bédard

OTTAWA — La politique
est un domaine privilégié
de l'improvisation mais
aussi du calcul, de la
stratégie, de la spéculation
et du secret. Le mot
rumeur y exprime souvent
une réalité plus vive et plus
précise que ne le laisse
entendre sa définition
même.

Ainsi en est-il d'une
rumeur qui a commencé,
ces derniers jours, à tour-
ner dans divers cercles
politiques ou journalisti-
ques, celle d’une élection
générale hâtive. Où a-t-elle
pris naissance? Un mot
échappé, le commentaire
d'un homme politique,
l’analyse d'un éditoria-
liste? Qu'importe. Tant
qu'une idée n'est pas
complètement farfelue, on
peut être sûr qu'elle fait
l’objet d'une réflexion sé-
rieuse en haut lieu. C’est
pourquoi les véritables
surprises n'existent que
rarement en politique, ce
qui explique le commen-
taire du premier ministre
citant Flaubert: ‘Un hon-
nête homme ne se sur-
prend de rien.”
Donc, le bruit veut qu'il y

ait des élections générales
plus tôt que prévu. On doit
imputer au retentissant
succès du voyage récent
du premier ministre à
Washington l’accréditation
d’une telle rumeur qui,
précisons-le, avait
commencé à percer bien
avant cette visite officielle.
Un élément de taille ten-
dait à en réduire le sérieux:
les sondages. Rarement
dans son histoire le parti
libéral a-t-il connu une
chute de popularité aussi
dramatique, d'autant plus
significative qu'elle s'est
aussi manifestée au Qué-
bec.
Depuis quelques semai-

nes les libéraux, quoique
difficilement, ont tourné
les talons pour s'engager
dans une voie plus promet-

teuse, bien qu'il ne faille
pas crier trop vite au
miracle, à la victoire. Un
coup d'oeil sur les sonda-
ges fait voir en effet que,
loin d'avoir amorcé une
véritable ascension, le
parti ne fait que marcher
sur un plateau légèrement
ondulé. De leur côté, les
conservateurs semblent
avoir déjà mis le pied sur
un sommet incertain pen-
dant que les autres partis
patinent en rond, inlassa-
blement, sur des corniches
sans issues.

Mais il y a eu le discours
de Washington. Personne
ne saurait en évaluer exac-
tement aujourd'hui l'im-
pact réel dans l'opinion
publique canadienne. En
se fiant aux commentaires
de la presse canadienne,
particulièrement la presse
anglophone, on pourrait
croire que Pierre Trudeau
est tout à coup devenu —
ou redevenu — le seul
homme qui puisse sauver
le Canada. Cette impres-
sion n'est pas démesurée.
Jamais au cours des deux
dernières années le pre-
mier ministre n'a été l’objet
d'un concert d'éloges
aussi flatteurs, d'une réac-
tion d'enthousiasme aussi
unanime de la part du
Canada anglais. Réaction
qui laisse songeur quand
on sait que les encenseurs
tenaient dans leurs mains,
la veille, des outils d'as-
pect rébarbatif qu’ils ne
manquaient pas d'enfon-
cer allègrement dans la
peau du premier ministre à
la moindre occasion. Elle
démontre malgré tout que
le politicien désireux de
mettre le Québec à sa
place, d'en régler le cas,
peut facilement trouver le
succès sur cette voie
sacrée; qu'on lui trouvera
toujours une place d’hon-
neur dans le tabernacle du
fédéralisme canadien.

Ce regain soudain peut
n'être que de courte durée,

et nous ne saurons pas
avant le mois d'avril quelle
a été la répercussion im-
médiate du discours de
Washington dans la popu-
lation, ni ne saurons-nous
avant le début de I'été si
elle affiche quelque persis-
tance.

Cette incertitude souli-
gne le risque qu'il y aurait
à déclencher des élections
générales trop hétives,
mêmesi cette éventualité a
pu être étudiée. L'opinion
émise par certains voulant
que les élections partielles
prévues pour juin prochain
soient tout à coup trans-
formées en élections géné-
rales trouve difficilement
preneur. Elle est sédui-
sante, certes, surtout par
l'effet de surprise, mais
même cet élément est
douteux: toute l'opposi-
tion est déjà sur un pied
d'alerte, sans compter que
les campagnes fédérales
sont si longues qu'elles
finissent par avaler sans
pardon tous les effets
qu'on voudrait y mettre
trop tôt.

Non. Les libéraux fédé-
raux ne sont pas aussi
pessimistes que ceux du
Québec. Demandez-leur ce
qu'ils pensent des chiffres
sur l'opinion publique,
vous en trouverez peu qui
croient le moment venu de
se précipiter devantl'élec-
torat avant que le parti ne
tombe encore plus bas. Ils
sont convaincus, au
contraire, d’avoir déjà at-
teint le creux de la vague
et, au pire, d’avoir à y
stationner un certain
temps, quelques mois
peut-être. Nombre d'entre
eux pensent que le parti
vogue déjà vers des eaux
plus sereines.

Cependant, ce que tous
pressentent avec une cer-
taine angoisse c'est la
grande fragilité de la fa-
veur retrouvée, si tant est

»—>  



 

14—LE JOUR — LE VENDREDI 4 MARS 1977

qu'elle existe ou existera.
Fragile, car elle repose
presqu’entierement sur un
homme, et escompte la
complicité d’un électorat
qui daignera peut-être
mettre ses griefs en veil-
leuse avec le dessein de
voir cet homme résoudre
le dilemme de l’unité ca-
nadienne. Or, ces griefs, il
y a peu d'apparence que
les Canadiens acceptent
de les taire, si grande que
soit la cause.

Trois faits, en particulier,
illustrent la perte de
créance du premier minis-
tre dans l'opinion cana-
dienne.

En premier lieu, le pro-
gramme de lutte à l'infla-
tion.

Personne ne doute
qu'en instaurant des me-
sures de contrôles sur
l'économie le gouverne-
ment ait pu s’attirer des
avantages politiques. Le
lien, quoique non évident,
entre les nouvelles statisti-
ques et les objectifs du
programme a permis au
gouvernement d’en tirer le
revenant-bon. Les sonda-
ges — toujours eux! — ont
montré qu’il avait vu juste
et qu’il était appuyé par
une bonne majorité de la
population. Mais l'in-
croyable volte-face du
premier ministre, après
avoir combattu l'idée de ce
contrôle pendant toute
une élection, a fortement
miné sa crédibilité. On dit
souvent que les électeurs
ont la mémoire courte,
mais un tel geste, un
revirement aussi décon-
certant marque un homme
pour longtemps. M. Tru-

deau aura beau prétendre
encore que ‘les gens sont
divers et ondoyants”, il
pourra difficilement exor-
ciser cette faute. L'incident
offre aussi une bonne
leçon aux simplificateurs
en montrant que le rapport
ne va pas toujours de soi,

même si cela paraît
contradictoire, entre l'ap-
pui et la confiance que la
population peut accorder à
un gouvernement.

En deuxième lieu, la
situation économique.
Même si le gouvernement
paraît avoir réglé le sort de
l'inflation, les dernières
statistiques et les prévi-
sions laissent songeur.
L'année qui vient s’an-
nonce dure, d'autant plus
que la fiche du chômage
est de plus en plus déplo-
rable et la perspective
d'investissementtoutà fait
catastrophique. Mais ce
qu'il importe de noter pour
instant, c'est qu’à la

faveur de la crise écono-
mique s'est installé dans la
population un climat de
morosité que les circons-

tances obligent à porter au
débit du gouvernement.
C'est le sort de tous ceux
qui n'ont pu maîtriser
suffisamment leur ma-
chine.

Enfin, la crise constitu-
tionnelle. Lorsqu’au soir
du 15 novembre l’impen-
sable a surgi du fond de la
calme démocratie québé-
coise, l'espoir que de
nombreux Canadiens
avaient placé en Pierre
Trudeau a pris un sérieux
coup de vieux. C'est d’ail-
leurs à partir de ce mo-
ment que sont nées en
douce les premières ru-
meurs d'une élection hâ-
tive.

Volte-face et crises
constitutionnelle et éco-
nomique pèsent donc d'un
poids très lourd sur la
crédibilité du premier mi-
nistre. Ses chances de s’en
dégager paraissent min-
ces. || fait toutefois partie
de ces hommes pugnaces
que les crises excitent en
aiguisant leurs facultés
polémiques.

Paradoxalement, c'est

dans la crise de l’unité
canadienne qu'il a
jusqu'ici trouvé ses princi-
pales ressources, porté ses
coups les plus décisifs.
Mais là réside aussi la
grande fragilité de ses
succès actuels ou à venir.
Pierre Trudeau gravit un
escalier de verre. Car le
Canada anglais en a
jusqu'à la gorge de la
question du Québec,il a le
goût qu'on lui parle main-
tenant de ses problèmes à
lui.

Bref, une élection géné-
rale avant l’automne serait
suicidaire; à la fin de
l'année ou même au début
de 1978, elle paraît ris-
quée. Le gouvernement
Trudeau a besoin d'au
moins dix-huit mois pour
regagner la faveur de
l'opinion publique. C'est
vraiment un minimum, au-
trement, en prenant les
sondages au pied du chif-

fre, il risque d’être porté
par une popularité artifi-
cielle qui pourrait bien se
dégonfler le temps d'une
campagne électorale.

Cause désespérée, pen-
seront d'aucuns. Pierre
Trudeau, qui est un
homme aussi pessimiste
que René Lévesque, le
croit peut-étre. Dans ce
cas, nous aurions une
élection avant la fin de
1977.

Mais, qui sait? Souvent,
la politique — comme le
coeur — a ses raisons que
la raison ne connaît point.

  

 

 

  
par Brigitte Morissette

MEXICO — ‘Si loin de
Dieu et si près des Etats-
Unis”, répètentà plaisir les
Mexicains,

[Om
De la détente

à la paix

reprenant la

grandes puissances, face
à la barbarie des bombes
atomiques sur le Japon,
décident unanimement
d’éviter toute guerre nu-
cléaire et, à ces fins, de
limiter les armements.
C’est ainsi que nous
jouissons de la Paix
‘nucléaire’ dans le
monde, depuis plus de
trente ans! Mais, s'il n'y a
pas de guerre mondiale,
il y a, hélas, des guerres
ou des violences locales,
régionales ou continenta-
les qui éclatent presque
partout et presque cha-
que jour sur la planète!
Point n'est besoin d’être
expert en politique inter-
nationale pour constater
que, si la guerre impé-
riale n'est plus mondiale,
elle est devenue locale
par la force des choses...
nucléaires. Comme tou-
jours, il est ‘de bonne
guerre” impériale de se
partager la domination
des peuples et l'exploita-
tion de ‘leurs’ richesses,
par zones d'influence
“équitables”.

C'est toujours, selon la
tradition impériale, au
nom du panamérica-
nisme, du panslavisme et
du panasiatisme que les
USA, l'U.R.S.S., et la
Chine s'entendent, taci-
tement ou expressément,
pour délimiter chacun
leur zone. Il y a parfois
dérogation à cette règle. 

P.
De Yalta a Helsinki, les

réflexion désabusée du
vieux dictateur Porfirio
Diaz, il y a trois quarts de
siècle. ‘Et si Dieu était
américain’, commentait,
ironique, un observateur

un peu abasourdi par

l'optimisme qui a acompa-
gné, à la mi-février, la visite
de M. José Lopez Portillo à
Washington! ;

Premier chef d'Etat reçu
par M. Carter, cinq jours
avant M. Trudeau, le nou-

LIEULe retour
de l'enfant prodigue

 

Le Mexique, à bout de souffle, a-t-il décidé de se concilier à tout prix les bonnes grâces de
Washington? Brigitte Morisette, qui connaît intimement le Mexique, s’interroge sur le sens du

récent voyage de Lopez Portillo chez nos voisins et se demande si ce pays pourra sauverà la fois

son pétrole, sa dignité…et ses paysans!

 

veau président du Mexique
semble avoir voulu signer
une double et spectacu-
laire réconciliation: la
première entre son pays el

 

Ce fut le cas pour Cuba,
en Amérique, et le Viet-
Nam, en Asie. Mais dans
l’ensemble, chacun des
trois empires respecte
l’entente ‘traditionnelle’.
Il suffit de se souvenir de
la ‘’non-intervention’”’ mi-
litaire des U.S.A. en
Hongrie, en Pologne et
en Tchécoslovaquie, et
celle des Soviétiques et
"de la Chine au Chili.

Mais la où on ne
s'entend plus, c'est
surtout au Moyen-Orient
et en Afrique, ces deux
nids de guerres et de
violences. Bien entendu,
le pétrole arabe et les
richesses africaines sont
nécessaires, indispensa-
bles à l’économie des
puissances ‘‘rivales”’.

Quandil s'agit de leurs
intérêts, les grands et
petits Etats oublient vite
le droit des peuples à leur
autodétermination et
même à leur existence!

Quandil s’agit deleurs
intérêts, les Etats-
membres de l'O.N.U. es-
camotent avec aisance la
Charte des Nations Unies
ou la Déclaration d'Hel-
sinki qui reconnaissent le
droit des hommeset des
peuples.

Mais, jusqu'à ce jour, le
droit des Etats a pré-
séance sur le droit des
peuples qu'ils dominent‘

par la force militaire et
policiere. Voila pourquoi
les mouvements de libé-
ration doivent employer,
a leur tour. la violence

pour prendre ou repren-
dre leur liberté nationale
au nom du droit des
peuples contre les états
‘artificiels’.

C'est ainsi que le
Moyen-Orient et le conti-
nent africain sont deve-
nus des ‘points chauds”
dans le monde actuel.

Il ne suffit aucunement
de refroidir ou d’éteindre
ces ‘‘points chauds”: il
faut les empêcher de
s'allumer. Pource faire, il
s'agirait de donner, enfin,
préséance au Droit des
peuples sur les Droits des
Etats. De la sorte, on
verrait disparaître le vé-
tuste droit de conquête
coloniale au nom duquel
se commirent et se
commettent les homici-
des et les génocides
d'hier et d'aujourd'hui. Il
est impératif que l'O.N.U.
reconnaisse, le plus tôt
possible, dans une
“Charte internationale”
cette préséance du droit
des Peuples sur le droit
des Etats. Sur cette base
solide pour la Paix, les
Etats démocratiques au-
raient pu éviter, par
exemple, les dures guer-
res de libération en Algé-
rie, en Angola, au Mo-
zambique, etc. Une telle
Charte pourrait au-
jourd’hui épargner a
l'Afrique toute cette vio-
lence, en particulier en
Rhodésie, en Afrique du
Sud ou en Ouganda;
également au Moyen-
Orient et en Amérique du
Sud. Et demain, elle
pourrait empécher d'au-
tres brasiers de s'allumer
chez les peuples encore
dominés par des Etats
coloniaux.
En attendant qu’une

telle Charte soit endos-

sie soviétique et en Eu-

sans doute à la base d’un

tendu, le démembrement
des empires militaires et
dogmatiques. La paix de
l'Humanité est à ce prix!

rité des Etats-membres
de l'O.N.U., et principa-
lement par les USA.
l'U.R.S.S. et la Chine, il
importe de faire respec-
ter la Charte de Nations-
Unies et
d'Helsinki.
Heureusement pour la

détente actuelle, préala-
ble à toute paix durable
— c'est à espérer, M.
Carter et son équipe
marchent dans ce sens, à
ce qu'il semble.
En effet, M. Vance au

Moyen-Orient, M. King en
Afrique et M. Mondale en
Europe préparent cette
paix tant souhaitée, en
commençant par une dé-
tente qui devenait ur-
gente. Déjà, l'influence
de leur nouvelle diploma-
tie ‘‘pacifiste’” se fait
sentir, particulièrement
au Moyen-Orient et en
Rhodésie. De plus, M.
Carter entend défendre
non seulement le Droit
des peuples, mais aussi
le Droit des hommes, et
particulièrement en Rus-

sée par la grande majo-

la Déclaration |
|
1

rope orientale. Il faut dès
maintenant que les peu-
ples démocratiques pré-
parent cette Charte des
peuples, laquelle sera

nouvel ordre internatio-
nal, en remplacement
progressif du vieil ordre
interimpérial.
Cette politique permet-

tra la libération des peu-
ples encore colonisés et
la fin des guerres impé-
riales ‘localisées’. Elle

 
 présuppose, bien en-
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les États-Unis, particuliè-
rement avec les milieux
d'affaires, de la presse et
du tourisme; la seconde au
Mexique même, entre le
Pouvoir et l'Argent.
Quand M. Lopez Portillo

est arrivé au pouvoir, le 1er
décembre dernier, le pays
nageait au fond du déses-
poir: peso dévalué (de 8
cents a 4'/2 cents, au taux
de change actuel), fuite de
capitaux (estimée à $2,199
millions), dette extérieure
dépassant $20 milliards
(dont la moitié avec les
États-Unis); déficit de la
balance des paiements
atteignant $3,700 millions;
crise touristique; menace
de faillite pesant sur 40%
des usines par suite de la
dévaluation du peso.
Accentuée par le va-

cuum dela fin d'un régime
politique (celui de l'ex-
président Luis Echeverria).
la crise qui a éclaté
l'automne dernier au Me-
xique a réveillé des voix
que l'on avait plus ou
moins réussi à faire taire
au cours des six années
précédentes, tandis que
les champions du tiers-
monde et d'un nouvel
ordre international se
voyaient à leur tour réduits
au silence.

Un froid historique

Un certain langage anti-
impérialiste et révolution-
naire. tres à la mode au
Mexique durant les six
dernières années, avait
provoque outre-frontiere
bien des grincements de
dents. Au point. qu'un
groupe de députés au
Congrès américain de-
manda, l'an dernier. au
président Ford de resser-
rer la vigilance sur le
Mexique, ‘car, disait-on,
certains désordres tendent
à démontrer que les Mexi-
cains sont sur la voie du
communisme’. Les ‘’dé-
sordres’ en question
consistaient surtout dans
l'accélération du proces-
sus de la Réforme agraire
instituée en 1915 et la
distribution aux paysans
de latifundios (dont un
certain nombre de ces
immenses propriétés ter-
rennes appartenaient a
des Américains).
On peut croire en effet

que la condamnation de
l’’égoisme capitaliste” au
cours des dernières an-
nées n'ait fait qu'agraver
un froid que l'on pourrait
qualifier d'historique entre
les Etats-Unis et le Mexi-
que, alimenté principale-
ment par le trafic d'armes
et le trafic de drogues,
deux grands business
américains dont le: Mexi-
que est devenue la princi-
pale ‘’connexion’’ en Amé-
rique.

Mais ce qui importune
tout aussi bien les Améri-
cains, ce sont les braceros,
ces cinq ou six millions de
travailleurs mexicains aux
Etats-Unis que l’on appelle
la-bas ‘illégaux’ tandis
qu'ici. dans leur pays
d'origine, on les qualifie
plus aimablement de ‘non
documentés”.

Les tensions diplomati-
ques entre le Mexique et
lesEtats-Unis vont bien
au-dela, comme on peut le
constater, d'une simple
différence de terminologie.
Tandis que les Américains
reprochent aux Mexicains
de faire trop d'enfants (le
taux de croissance de la
population atteignait l'an
dernier 3.5). les Mexicains
tentent de convaincre
leurs voisins, commece fut
le cas pour M. Lopez
Portillon à Washington,
d'essayer parfois de se
mettre dans la peau des
autres et de songer. lors-
qu'ils changent leurs lois
ou en votent de nouvelles,
aux répercussions que
cela pourrait avoir sur
leurs voisins.
Dans l'un de ses dis-

cours à Washington, M.
Lopez Portillo a décrit avec
un certain lyrisme l'un des
plus graves problèmes que
rencontre son pays dans
ses relations avec les
Etats-Unis: ‘La balance
commerciale nous est net-
tement défavorable, a-t-il
rappelé: ce n'est pourtant
pas parce que nous
n'avons rien à vous ven-
dre: le problème c'est que
vous ne nous laissez pas
toujours le faire!” (Le
Mexique dépend à 60 pour
cent des Etats-Unis pour

ses exportations et à 89
pour cent pour ses impor-
tations).

Les tentations
du faible

Autre vérité que M.
Lopez Portillo a rappelé à
ses interlocuteurs améri-
cains et qui a été relevée
avec satisfaction ailleurs,
en Amérique latine: II est
difficile pour un pays de
rester lui-même au côté
d'un voisin aussi puissant
que vous; deux tentations
se présentent alors: soit
‘arrogance, facile mais
stérile; soit la soumission,
facile mais abjecte. Nous
avons choisi le chemin de
la dignité”.

En dépit de légers nua-
ges, on a parlé, d'un côté
comme de l'autre de la
frontière. d'une nouvelle
lune de miel. Avec, évi-
demment, quelques sons
de cloche discordants,
particulièrement du côté
mexicain. Tandis qu'un
commentateur de la revue
Siempre (ouverte aux im-

comme de la droite) s'in-
terrogeait, à l'instar de M.
Trudeau, sur les moyens
de filer une parfaite lune
de miel avec un éléphant
dans son lit, un commenta-
teur du quotidien Excel/-
sior. devenu pourtant ex-
trémement prudent sous
sa nouvelle direction,
qualifiait la rencontre Lo-

ERE
“ Chaque semaine Pierre Bour-
gault explique pourquoi il faut
répondre “oul’’au référendum.

pez Portillo-Carter de
“nouveau pas en avant
dans l'association de la
grande bourgeoisie mexi-
caine avec l'impérialisme”.

C'est un vieil Américain,
chairman de Occident Pe-
troleum Company, ex-
envoyé de Ford (de Détroit)
auprès de Lénine puis de
Staline, le Dr William
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LE JOUR— LE VENDREDI 4 MARS 1977 —15

Hammer, 79 ans, qué venu
à Mexico présenter son
immense collegtian de ta-
bleaux, a peut-être le
mieux résumé la clé de
cette nouvelle lune de miel
Mexico-Etats-Unis ‘Je
crois qu'il y aura beaucoup
de collaboration entre les
deux pays, a-t-il dit au
reporter des pages mon-

daines du mème Excelsior.
Le Mexique offrira son
pétrole aux États-Unis, et
les Américains aideront les
Mexicains à développer
leur pays’.
Aussi la grande question

qui se pose actuellement
aux Mexicains est-elle de
savoir comment leur pays
réussira a sauver a la fois
et son pétrole et sa dignité.

e

 

 

 

par Pierre Bourgault
 

C'est sans aucune
consultation populaire
que le Québec est entré
dans la Confédération

canadienne. Mais c'est à
la suite d'un référendum

auquel tous les Québé-
cois seront appelés à par-
ticiper que le Québec
pourra devenir indépen-
dantsi tel est là le désir de
la majorité.

Conscrits et bousculés
en 1867 les Québécois
peuvent aujourd'hui
choisir librement leur

avenir.
Mais nombreux sont

ceux qui. ayant voté pour
le Parti québécois le 15
novembre dernier, hési-
tent encore à répondre
par l'affirmative à la ques-
tion fondamentale qui dé-
terminera notre destin.
Mais également nom-

breux sont ceux qui, de-

puis plusieurs années,
ont répondu ‘oui’ à l'in-
dépendance du Québec.
Je suis de ceux-là. J'ai
trouvé des réponses à la
plupart des questions que

je me posais sur le sujet et
cette série d'articles que
j'entreprends d’écrire au-

jourd'hui vise essentiel-
lement à me reposer les
mêmes questions devant
vous pour y apporter pu-
bliquement des réponses
qui, je l'espère, sauront

vous convaincre de la né-
cessité de répondre‘oui’
à l'indépendance de notre
pays.

Mais commençons par
le commencement.
Qu'est-ce qu'un réfé-

rendum?

La plupart d'entre nous

n'avons jamais participé à
ce genre de consultation

populaire et c'est ce qui 

explique sans doute notre

ignorance en ce domaine.

Depus 1867 nous n'avons

connu au Canada que

deux référendums, ceux

de 1917 et de 1941, qui

portaient sur la question
de la conscription. En ces

deux occasions les Qué-

bécois ont massivement
répondu ‘non’ à la cons-
cription. Mais la loi de la

majorité devait encore
une fois jouer contre nous

et. comme les Anglais
avaient répondu par un

‘’oui retentissant, la
conscription nousfut im-

posée de force.
Le référendum est une

affaire fort simple. I! s'agit
ni plus ni moins d'un très
vaste sondage auquel
tous les électeurs sont
appelés à participer. À la
question posée chacun

répond par ‘oui’ ou par
“non”.

Ainsi, la question pour-

rait être posée de la façon
suivante: ‘Êtes-vous en
faveur de l'indépendance
du Québec?’ Et on ré-
pond oui ou non selon ses
convictions.

Bien sûr, dansle cas qui
nous occupe, il est fort

possible que la question
ne soit pas posée exac-
tement de cette façon
mais la manière d'y ré-
pondre reste la même.
On peut aussi employer

une autre formule qui

consiste à proposer un

certain nombre d'options

parmi lesquelles les élec-
teurs sont appelés à choi-
sir.

Exemple:

‘’Faites votre choix:

1) L'indépendance to-
tale du Québec

2) La Confédération
canadienne. dans son

état actuel

3) États associés:
Canada-Québec

4) Statut particulier

pour le Québec

Etc. Etc.”

Chaque électeur choisit
alors l'option qui lui
convient le mieux après
quoi on fait le décompte.

Commeon le voit il ne
s'agit pas de choisir des
personnes ou des partis

politiques comme on le

fait lors d'une élection. |!
s’agit tout simplement

pour les électeurs d'indi-
quer au gouvernement
dans quel sens ils vou-

draient le voir agir.

Je n’entrerai pas ici
dans l'analyse des diffé-
rences entre le référen-
dum et le plébiscite. Cela
n'a pas tellement d'impor-

tance puisqu'il ne s'agit
au fond que d'une ques-

tion de sémantique. Dans

les faits, l’un et l'autre ont

exactement le sens et le

poids que veut bien lui

conférer celui qui pose la
question.

Mais quels seront jus-

tementle sens et le poids

du référendum sur l'indé-
pendance du Québec?

Autrement dit, qu'ad-
viendra-t-il à la suite du
référendum? Le gouver-
nement québécois se
sentira-t-il lié par la ré-
ponse des électeurs et
pour combien de temps?
Et le gouvernement d'Ot-
tawa?

La réponse à cette
question reste encore va-
gue.

M. Trudeau. pour sa

part, affirme qu'il se sen-

tira lié par le choix desci-
toyens québécois et qu'il
démissionnera de son
poste de Premier ministre

si ceux-ci votenten faveur
de l'indépendance.

Par contre M. Lévesque
adopte une position

beaucoup plus nuancée.

I! affirme en effet que,
dans le cas où les ci-

toyens rejetteraient l'in-

dépendance, il pourrait
tenir par la suite d'autres

référendums jusqu'à ce
qu'il reçoive une réponse
affirmative.

Les deux positions sont

parfaitement défendables
mais il est certain que le

gouvernement du Qué-
bec devra, avant la tenue
du référendum, nous in-
diquer clairement ce qu'il
entend faire de notre dé-
cision.

Quoiqu'il en soit, la ma-
chine est déjà en marche.
Quand le référendum
aura-t-il lieu? Nous n'en

connaissons pas encore
la date exacte mais nous

savons qu'il se tiendra à
l’intérieur des limites du
mandat de cinq ans du

gouvernement du Parti
québécois. C'est la seule
promesse qu'a faite M.

Lévesque. Il a indiqué
qu’il ‘pourrait’ être tenu
d'ici deux ans mais sans
jamais l'affirmer péremp-
toirement.

Une chose est certaine

c’est que le gouverne-
ment du Québec semble
bien déterminé à ne pas
tomber dans le piège des
fédéralistes pressés qui
voudraientle voir précipi-
ter les choses. La ques-

tion est en effet trop im-

portante pour notre ave-
nir pour y répondre dans
la hâte et l'improvisation.

Les Québécois ontle droit
de connaître tous les dos-
siersetde bien mesurerle
pour et le contre avant de
se prononcer.

Quant au résultat du
vote il est entendu que

50% des voix plus une
constitue un choix parfai-

tement clair. Quand M.
Trudeau affirme qu'il ne

sera convaincu que par
un oui ou un non massif,
il délire. Ce ‘massif’ ne
veut rien dire en régime
démocratique. S'il avait
quelque signification il y a
longtemps que M. Tru-

deau ne serait plus au

pouvoir à Ottawa.   
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Mercredi, le 23 février:

il me paraît hautement si-
gnificatif que le ministre

délégué à l’énergie, M.
Joron, se soit de tous les

ministres le plus explici-

tement interrogé sur le
type de société que nous
devons mettre sur pied
dans les annéesqui vien-

nent; il le fait, non pas à
partir de considérations
d'ordre historique, politi-
que ou socio-culturel,

mais en essayant de pré-
voir les quantités d'éner-
gie dont les Québécois
auront besoin dans le

proche avenir. Habitués
que nous sommes à
considérer la société
comme une somme de
pièces détachées dont il
suffirait de bricoler une

pièce défectueuse pour
que la mécanique se re-
mette en marche, il ne

vous vient pas spontané-
ment à l'esprit que de s’in-
terroger sur nos besoins
futurs d'énergie, c'est se
demander quel type de

société nous voulons bâ-
tir. Il est éminemmentim-
portant qu'au moment où
nous débattons fébrile-
ment notre avenir politi-

que, nous liions à cette
question fondamentale
une autre qui l’est davan-

tage, celle des objectifs
sociaux que nous voulons

nous donner. Si, pour le
moment,les régimes poli-
tiques des pays qui nous

entourentontl'air bien en
place, il ne fait pas de

doute qu’à plus ou moins
brève échéance la ques-
tion de la croissance éco-
nomique sauvage va se
poser à tous les peuples

et qu'elle entraînera des
bouleversements politi-
ques d'importance. Il ar-
rive qu'ici nous sommes

entrés dans une époque
de transition et de revi-
sion qui nous oblige à lier
tous les aspects de la vie

en société et à chercher
des solutions cohérentes.

Le phénomène qui me
semble le plus inquiétant,
c’est qu’il arrive, comme
toujours, qu’il se crée une
coupure de plus en plus

marquéeentre les classes

et les pays dominants qui
occupent tous les pou-
voirs - et qui ne veulent
rien changer - et les do- 
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minés et dépendants qui
proposent des change-

ments radicaux pour amé-

liorer leur sort, s'épanouir

commesociétés et préve-
nir les catastrophes; cette

situation s'observe tant

au plan international qu’à
l'intérieur même des
pays. Ceux à qui profitent
une situation sont tou-

jours les derniers à accep-
ter de changer quoi que

ce soit à l’ordre établi.
Puisque nous venons
d'entrer dans un temps où
il deviendra à la mode de
citer nos voisins du sud -il

s’agit de bien choisir ses
auteurs - évoquonssur ce
sujet Hamilton, l’un des
Pères fondateurs des
Etats-Unis. ‘Toutes les
communautés, écrit-il,
sont divisées en minorité
et majorité. Les premiers
sont riches et bien nés,les
seconds constituent les

masses populaires. Le
peuple est turbulent et

changeant; rarementil

juge et détermine la vé-
rité. Donnez donc à la
première classe une part
distincte et permanente
dans le gouvenrment, ils

contrôleront l’instabilité
de l'autre classe et,

commeils n'ont aucun in-

térêt au changement, ils
soutiendront toujours un

bon gouvernement.” A

deux siècles de distance,
on se rend compte que les
classes sociales et les

pays ‘‘riches et bien nés’
ont suivi la politique

énoncée par Hamilton;
les dominants sont tou-

jours les plus aveugles

quant à l’avenir. De Toc-
queville, reprenant, vers
1850, l'étude des causes
de la Révolution française
de 1789, s’étonne que les
détenteurs du pouvoir
n’aient pas su ni pu aper-

cevoir l'imminence de

cette révolution, bien que
tous les faits des derniè-
res années de l’Ancien
régime en fussent les si-
gnes avant-coureur.

Jeudi, le 24 février:
après avoir pris connais-
sancede la déclaration de
M. Joron, j'ai lu, dans la
dernière livraison (3 mars)
du New York Review of

Books, des analyses pré-
visionnelles de trois des

plus grands économistes
américains: Robert Heil-

broner, Wasily Leontieff

et Fred Hirsch; tous les

trois s'entendent pour

conclure que la crois-

sance économique sau-
vage que l'Occident a
connue, ces derniers siè-
cles, va devoir prendre fin

car elle devient de plus en

plus impossible à réaliser.
Ce qui est mis en cause
dans ces analyses c’est la
‘fausse promesse de la

croissance” et de ses ‘‘li-
mites sociales’. Les au-
teurs sont bien

conscients que si l’on

change la nature de la
croissance économique,
il faut adopter une autre
technologie, d'autres
aménagements du terri-
toire, d'autres valeurs et,

finalement, un autre type

de société. Les considéra-
tions de ces économistes
rejoignent celles que des
sociologues et politicolo-
gues américains ont déjà
faites: certains d'entre

eux vont plus loin et
constatent qu'aux Etats-

Unis mêmeles valeurs et
les conduites de quelques

couches de population
ont déjà commencé à
changer et vont dans le
sens des prévisions et des

recommandations des
économistes que je viens

de citer. Aujourd’hui, et

c’est peut-être encore
plus vrai qu'au temps de
Hamilton, ceux qui ‘n'ont
aucun intérêt au chan-
gement'’ se recrutent
chez ceux qui dominent

l'économie et la politique
et qui ont partie liée pour
que se perpétue l'ordre
établi; les réformeset les
accommodements qu'il
préconisent ne touchent
en rien le fond du pro-

blèmequi est l’accumula-
tion forcenée du profit et
la destruction des patri-
moines naturels et hu-

mains.

Vu dans cette optique
nord-américaine et mon-
diale, le problème du
Québec se pose de façon
dramatique. Parce que ce

pays est entré dans une
période de transition ac-
célérée où il lui faut as-
sumer pleinement son
destin et récupérer son
pouvoir de décision dans
des domaines d’oùil a été
traditionnellement ex-

clus, il doit essayer d'ac-

quérir une espècedelégi-
timité auprès de ceux qui
détiennent le pouvoir
économique et politique
en Amérique du Nord;
pour ce faire, ses repré-
sentants doivent se faire
les moins menaçants et
emprunter le langage et
les valeurs des domi-
nants; ce qui contredit,

d'autre part, l’obligation
où nous sommes d'ac-
quérir non seulement la
souveraineté politique
mais de bâtir un type de
société qui s'accorde
avec les prévisions des
macro-économistes amé-
ricains que j'aicités et cel-
les d'autres analystes. As-
sumer pleinement son

destin en Amérique du
Nord et dans le monde

veut dire naviguer dan-

geureusement dans la

gueule du loup, c'est-à-
dire dans celle des multi-
nationales, du pouvoir

impérial des Etats-Unis et
de leurs séides cana-
diens. Je crois que les

Québécois deviennent de
plus en plus conscients

de ces défis et qu'un
nombre croissant d'entre

eux s'aperçoivent que
nous sommes entrés dans
une période que les Amé-
ricains ont appelée ‘the
end of innocence”.
Vendredi, le 25 février:

si notre situation collec-
tive n'est pas de tout re-

pos, il semble bien que
nous-mêmes ne soyions
pas de tout repos pour
l'humanité. M. Trudeau
vient de faire savoir
contre l'humanité. En
1970, il y avait, selon lui,

au Québec, un état d'in-
surrection appréhendée.
Passe encore! Ça se règle
avec l'Armée. Au-
jourd'hui, nous serions en

état d’anthropocide ap-
préhendé; ce qui est au-
trement plus grave quele

génocide contre les Juifs
dont ont été accusés les
nazis à Nuremberg. On
peut difficilement aller

plus loin dans le délire;
après cela, il va falloir
s'asseoir et négocier. I!
apparaît de plus en plus
que M. Trudeau s'est mis
hors circuit lui-même en
laissant libre cours à ses
phantasmes; la raison
tombesi facilement dans
la déraison.  

  
C’est quoi
donc le PQ?

Lu dans le numéro
spécial de la revue de la
Centrale de l’enseigne-
ment du Québec, ‘Ligne
directe”, intitulée “La CEQ
à la suite de l’élection du
15 novembre”: Du PQ, on
peut dire qu’il est l’ex-
pression politique des
nouvelles couches de sa-
lariés agglutinées à l’État
et issues de la Révolution
tranquille. Ce parti est du
type coalition politique,
dont l'aspect dominant
est la nouvelle bourgeoi-
sie technocratique,
c’est-à-dire les cadres de
l’Etat. L'examen des can-
didats élus et défaits du
PQ nous apprend que 6
sur 7 avaient une occupa-
tion reliée aux grands
services publics: éduca-
tion, santé, services juri-
diques, information. On
assiste à la disparition
quasitotale des représen-
tants du secteur des
‘“‘affaires’ et à un très
important recul des pro-
fessions libérales tradi-
tionnelles de pratique pri-
vée. Pour ce qui est de
l’enseignement, au moins
30 députés du PQ y
avaient leur gagne-pain, à
titre d’enseignants (25) ou
de cadres scolaires”.

00

La faillite

est totale

“ll n'y a pas de service
au numéro que vous avez

Les échos:
duJour

ST

 

composé’, telle est la
réponse éloquente que
vous fait Bell-Canada lors-
que vous composez les
numéros montréalais de
l'Union Nationale et du
Parti Créditiste du Québec.
Le 15 novembre semble
avoir rayé de la carte
métropolitaine ces deux
jadis puissantes organisa-
tions politiques.

Une aubaine!

Le journal THE TO-
RONTO SUN, par l’entre-
mise d’un dénommé John
Landry, directeur d'un
service non défini, vient
de faire parvenir au jour-
nal LE JOUR un drapeau
du Canada l’invitant à
participer à un concours-
promotion intitulé ‘Know
Canada”. ll nous offre
même une réduction de 50
pour cent sur le prix au
détail desdits drapeaux!

Le français
à Air Canada

Le 4 février dernier, M.

Keith Spicer, commissaire
aux langues officielles à Ot-
tawa, offrait à la Société Air

Canada 146 recommanda-
tions dans le but de fran-

ciser et la structure et le

travail des milliers de fran-

cophonesde cette compa-

gnie.
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| les échos.

| Gérald Godin,
les syndicats
et ‘Possibles”

‘‘Qu’allez-vous faire,
vous autres du PQ, pour
éviter les grèves dans les
hôpitaux? Réponse: nous,

| on ne cherche pas la
| guerre avec les syndicats
mais la paix. Qui cherche
la guerre récolte la
guerre. Résultat: les hôpi-
taux ferment. Nous, on
cherche la paix. D’ail-
leurs, M. Bourassa l’a dit
dans son discours du
début de la campagne: le
PQ couche avec les syn-
dicats’’. Celui qui dit cela
c’est le nouveau député
péquiste de Mercier, Gé-
rald Godin, ancien direc-
teur de Québec-Presse. Et
il la écrit dans son
“Journal d’une campagne
électorale” que publie la
dernière édition de la
revue Possibles. Il s’agit
d’une nouvelle revue fa-
vorable à l'indépendance
du Québec et au ‘‘socia-
lisme autogestionnaire”.

000

13 juin:
| élections
scolaires

Dans les milieux pro-
gressistes de Montréal
(PQ, RCM,syndicats), on
commence a tracer des
plans d'action en vue des
élections scolaires qui se
tiendront le 13 juin pro-
chain (un lundi): Ce jour-là,
quelque 1.2 million d'élec-
teurs seront appelés à
choisir une centaine de
commissaires dans huit
commissions «scolaires de
l'Île de Montréal. Lors de la

  

  

   

 

BIJOUX
EXCLUSIFS

première élection du
genre, il y a 4 ans, à peine
22% des inscrits s'étaient
prévalus de leur droit de
vote. À la Commission des
écoles catholiques de
Montréal, le Mouvement
pour la démocratisation
scolaire (MDS) — regrou-
pement plutôt tardif des
forces progressistes
n'avait fait élire que deux
candidats: Gaston Mi-
chaud et Pierre Carignan.
Il faudra faire beaucoup
mieux le 13 juin prochain.

000

Le Monde

a bicyclette

Cyclistes de tous les
pays, unissez-vous. Vous
n‘avez rien a perdre que
vos chaines! Tel pourrait
étre le slogan du groupe
Le Monde à bicyclette,
propagandiste acharné
de la bécane, qui tient son
premier congrès les 11 et
12 mars à Montréal, en la
polyvalente Emile-
Nelligan. Le groupe est à
l’origine des premières
pistes cyclables dans la
métropole. Renseigne-
ments: 277-5714.

000

La SSJB
en congrès

La vénérable Société
Saint-Jean Baptiste de
Montréal, ia plus ancienne
— et lune des plus
dynamiques de nos
sociétés nationales, tient
son congrès annuelles 10,
11 et 12 mars. || aura lieu a
l'hôtel Méridien à Mon-
tréal, sous le thème ‘‘Pré-
parons notre indépen-
dance”.
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Harvey,

conseiller.
Pierre Harvey, 54

ans, nouveau conseiller
au programme à l’exé-
cutif du PQ, a derrière
lui une longue carrière
de conseiller …. écono-
mique. Professeur à
l’école des Hautes étu-
des commerciales
(HEC), M. Harvey fut
notamment conseiller
pour la célèbre
commission royale
d'enquête Tremblay sur
les problèmes constitu-
tionnels créée sous Du-
plessis, en 1955-56. Il
fut aussi conseiller au
ministère de l’Éduca-
tion (1961-63), à la
commission fédérale
d'enquête sur les diffé-
rends ouvriers dans les
ports du Saint-Laurent
(1967) et à la commis-
sion d'enquête sur l'in-
dustrie de la chaussure
au Québec (68-69). Bref,
un homme de bon
conseil.   
 

Bravo Lise!
C'est à l’unanimité que

les membres de la salle
de rédaction du JOUR
tiennent à féliciter leur
consoeur Lise Bisson-
nette du quotidien LE
DEVOIR pour l’excellent

dans ce journal le lundi,
28 février. Sila couverture
desvisites à l'étranger du
premier ministre du Ca-
nada était toujours sur ce
ton, on serait tenté de
l’expédier à l’extérieur en
permanenceet la lecture
du bulletin de la rue du
St-Sacrement deviendrait
un agréable exercice quo-
tidien.

000

Sodep: règlement
Le conseil d’administra-

tion de Journal Le Jour Inc.
se dit heureux d'annoncer
qu'il a pu réunir les fonds
nécessaires au règlement
des réclamations monétai-
res du syndicat des em-
ployés de Sodep Inc. Le
paiement final a été effec-
tué le 28 février dernier.
Dans les prochains jours,
le conseil prendra des
dispositions pour régler
dans les plus brefs délais
les autres dettes privilé-
giées de Sodep Inc. Quant
aux créanciers ordinaires,
ils recevront une offre de
règlement à même les
profits futurs de JournalLe
Jour Inc. Il faut bien
comprendre que cette vo-
lonté de régler les dettes
de Sodep Inc. ne lie pas
également Journal Le Jour
Inc. et ne confère aucun
droit de recours aux
créanciers de Sodep Inc.
contre Journal Le Jour Inc.
Cependant, si les lecteurs
continuent à manifester le
même enthousiasme en-
vers leur hebdo national et
compte tenu des résultats
financiers des premières
semaines d'opération,
nous avons la conviction
que non seulement aucun
créancier de Sodep n'y
perdra, mais également
que notre hebdo national
sera voué à une longue,
utile et fructueuse carrière.

eee
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Le P.Q.-

Taschereau

devient incognito
Si d'aventure vous ten-

tez d’atteindre au télé-
phone le local du Parti
Québécois du comté de

Taschereau, dans la ville
de Québec, on vous ré-
pondra que ‘le numéro a
été changé pour un nu-
méro confidentiel.
Envisage-t-on l'action
clandestine?

000
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ei protection d’in-
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CONTIGUE AU PARC PROVINCIAL
DU MONT ST-BRUNO

Aux mille demeures personnalisées déjà construites en versant de monta-
gne,s'ajoute maintenant un choix d'immeubles de luxueux

APPARTEMENTS-JARDINS

      

   

    

          

      

      

      

      

       

        

      

    Piscine

e Concierges et gardes
de sécurité

® Patio 200 pr car Bal-
con aux étages 100
pi. car.

® Potagers
® Terrain boisé et pay-
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 Le mont Bruno

lo détente et oux sports deplein air.

APPARTEMENTS

MODÈLES
73 boul. des Hauts-Bois.
Tél. 649-1091 - 649-1551
Heures de visite:
Lundi à vendredi: 9:00 à 20:30
Weekend: 12:30 à 17:30
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Site du Domaine des Houts-Bois est un environnement de forêt et de lacs propice à
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À 9 min. du pont tunnel Lafontai-
ne, sortie 62 rte 20 Transcano-

dienne ou des enseignes indiquent
le Domaine des Hauts-Bois de Ville
Ste-Julie.

   
         

           
      
   

     
  

 

  

  
     
  

   6979, rueLansrt,
Ba = -

L’ATELLER DE BIJOUX

Montreal7   

SUR

ARGENT

      

  

 

    

  

        
  

Tél:

273-2188

    

   

  



 
   

18—LE JOUR — LE VENDREDI 4 MARS 1977

L'économie

Ceux qui financent
l’Etat québécois
par Raymond Brouillard

Les sections financières
des journaux des dernières
semaines recommencent à
s'agiter. On y retrouve,
bien sûr. des manchettes
traitant de la bataille pour
le contrôle de la Banque
d'Epargne. Mais on ac-
corde autant, sinon plus
d'importance à des sujets
différents: l'écart de ren-
dement entre les obliga-
tions de l'Ontario et celles
du Québec (1), l’exporta-
tion de notre épargne par
les sociétés d'assurances
(2), l'accueil très froid que
font les financiers de
Toronto aux emprunts du
Québec et de l'Hydro-
Québec (3). Autant de
sujets inhabituels dans des
pages ou Power Corp. ou
LTT. ont d'ordinaire la

vedette.
I! est souvent fort diffi-

cile de voir ces faits sous
un éclairage qui en per-
mette une bonne compré-
hension. Une étude ré-
cente de la Fiducie du
Québec nous fournit un
excellent instrument
d'analyse. Elle permet de
mieux dégager les cou-
rants fondamentaux suivis
par les finances du Québec
au cours des dix dernières
années.
Cette étude trace

d'abord un portrait global
de l’endettement du Qué-
bec en le comparant à
l'endettement des 9 autres

provinces canadiennes. La
période étudiée s'étend du
31 décembre 1966 au 31
décembre 1975, soit, en
gros, la période écoulée
depuis l'arrivée au pouvoir
de Daniel Johnson jusqu'à
quelque mois avant la fin

du régime Bourassa. Le
tableau 1 regroupe guel-
ques-uns des renseigne-
ments les plus intéressants

sur cette période.
Que nous indique le

tableau 17 Deux choses es-
sentiellement. D'abord

nous nous endettons
moins que les autres pro-
vinces. Les provinces ca-
nadiennes ont accru leurs
dettes de $9,769 millions
en 1966 a $31,088 millions
en 1975 soit de $21,319
millions. Le taux d'ac-
croissement annuel moyen
a été alors de 13.7%. Le
Québec de son côté a
augmenté sa dette de
$4,739 millions à $9,570
millions, soit un accrois-
sement de $5,831 millions,
pour un taux annuel
moyen de 11%.
En second lieu, nous

constatons à la lecture du
tableau | que nous em-
pruntons beaucoup plus a
I'étranger. L’augmentation
de la dette des provinces
canadiennes ($21,319 mil-
lions) a été effectuée à 28%
à l’extérieur du Canada,
avec alors le risque d'avoir
à subir les effets des
fluctuations de la valeur de
la monnaie. Le Québec, au
contraire, a dû recourir à

l’ensemble des marchés
internationaux, et surtout
américain. pour réussir à
obtenir les fonds nécessai-
res à son financement.
Près de 60% des emprunts
québécois ont été effec-
tués en dehors du marché
“canadien”.

Si nous avions emprunté
au Canada dans des pro-
portions semblables a cel-
les que l'on trouve dansles
autres provinces, nous au-
rions emprunté $4,198 mil-
lions sur un total de $5,831
millions (72%). En réalité,
nos emprunts ‘’canadiens”
n’ont été que de $2,468
millions. Nous avons donc
effectué en monnaie
étrangère pour $1,730 mil-
llons d'emprunts qui au-
raient dû être effectués au
Canada, si le comporte-
ment du Québec avait été
similaire à celui de l'en-
semble des autres provin-
ces. || devient alors inté-
ressant de se demander
pourquoi nous emprun-
tons ainsi plus à l'étranger.
Deux raisons peuvent

expliquer cette divergence
de comportement. Il y a
d'abord la différence entre
les méthodes de place-
mentde la Caisse de Dépôt
et celles du Canada Pen-
sion Plan. Les gouverne-
ments provinciaux du Ca-
nada empruntent en effet
la totalité des fonds accu-
mulés par le régime de
retraite du C.P.P. La Caisse
de dépôt, elle, investit une
forte proportion de ses
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fonds dans des titres au-
tres que ceux du Québec.
En 1975, $1,5 milliard, sur
un total de $4 milliards,
avaient été ainsi investis
dans d'autres titres. Ce
mode d'opération pourra
être profitable à long
terme, comme nous avons
essayé de le montrer dans
un article précédent (4), à
court terme, cependant, il
complique la gestion de la
dette québécoise.
En second lieu, il faut

prendre en considération
le fait que depuis au moins
10 ans, les marchés ‘‘ca-
nadiens” nous sont
complètement fermés. La
dette ‘’canadienne” du
Québec est en fait québé-
coise.
Pour illustrer cette der-

nière affirmation, nous uti-
liserons un second ta-
bleau. |! retrace l'accrois-
sement de la dette dite
“canadienne” (tableau II).
Sur ce tableau Il on
constate que la dette
québécoise libellée en dol-
lars canadiens a augmenté
de $2,468 millions. Qui a
avancé les fonds? Nous ne
connaissons pas tous les
préteurs. Mais certains
peuventêtre identifiés très
précisément. Et le groupe
de prêteurs québécois
représente 100% du mon-
tant emprunté. Si l’on
additionne les titres déte-
nus par les comptes pu-

emprunt privé en dollars
canadiens (150 millions)
réalisé auprès d'un pays
du Moyen Orient, la part de
la dette détenue par les
‘autres détenteurs’ a di-
minué.

Cela signifie très claire-
mentque les détenteurs de
titres à l'extérieur du Qué-
bec ont diminué leurs
investissements en titres
du Québec. Il est difficile
de préciser combien. Mais
nous sommes certains que
c'est de plus de $150
millions.

A ce moment-ci, nous
pouvons faire un lien
direct entre ce qui précède
et les articles de journaux

mentionnés au début. Les
articles du journal Le
Devoir mentionnent des
fuites de capitaux très
importantes: un milliard
entre 1962 et 1972, plus un
demi milliard additionnel
entre 1973 et 1975. Soit, au
total, un milliard et demi
pour les sociétés
d'assurance-vie. Et ceci
sans oublier qu'à elles
seules les caisses de re-
traite du Québec reçoivent
des sommes presque aussi
importantes et que leurs
politiques de placement
sont généralement plus
dommageables pour le
Québec que celles des
compagnies d'assurances.
Quant à l’article de La

Presse du samedi 20 fé-
vrier, il retrace l'évolution
historique comparée des
coûts d'emprunts de l'On-
tario et de ceux du Qué-
bec. Et, oh surprise, les
coûts ont été plus élevés
après l'élection du gou-
vernement Bourassa en 70
qu’après l'élection du 15
novembre. Mais à bien y
penser, la surprise n'est
pas si grande. Si les
Québécois détiennent
eux-mêmes les dettes du
gouvernement qu'ils ont
élu, les « ns de Toronto
peuvent beaucoup plus
difficileme- * incluencer le
marché. Or. au 31 décem-
bre 1975, la Caisse de
Dépôt à elle seule avait
prêté autant (1,843 mil-
lions) que les ‘’autres
détenteurs’ réunis (1,859
millions).
Nous pouvons donc

conclure que nous finan-
çons nous-mêmes, les dé-
penses de l'Etat. Reste la
Baie James...

(1) La Presse, samedi, 19
février 1977.

(2) Le Devoir, samedi, 19
février 1977, et mardi, 22
février 1977.
(3) La Presse, mardi, 22
février 1977.

(4) Le Jour, no. 4, semaine
du 25 février au 3 mars,
page 21
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blics et para-publics Tableau I: Encours de la dette au 31 décembre
(Caisse de Dépôt, Hydro, (en millions)

C.A.T.), les Caisses Popu- 9 provinces 1966 1975 Augmentation
laires et les Québécois canadiennes millions pourcentage

-mê f Dette canadienne 7,744 23,097 15,353 72%

d'obligations (euardron Dette étrangère 2,025 7,991 5,966 28%

on doit conclure que les Dette totale 9,769 31,088 21,319 100%

Québécois ont financé QUEBEC
A Dette canadienne 2,555 5,023 2,468 42%

iat fous les “en Dette étrangère 1,184 4,547 3,363 58%

Tableau Il
Gouvernement du Québec ;

Encours de la dette ‘‘canadienne’’ au 31 décembre

Québec 1,392 3,078 1,686

Hydro-Québec 1,163 1,945 782
Dette canadienne 2,555 5,023 2,468

DETENTEURS
Citoyens Québécois
(obligations d’épargne) 276 562 286 12%
Caisse de dépôt 119 1,843 1,724 70%

Caisses Populaires
(Féd. de Québec seulement) 60* 357 297 12%
Hydro-Québec
(Caisse de retraite) 23 166 143 5%

Commission des Acc. deTravail 69 86* 17 1%

Détenteurs québécois connus 547 3,014 2,467 100%

Pays arabes 0 150 150 6%

547 3,164 2,617 106%

Autres détenteurs 2.008 1.859 -149 -6%

2,468 100%

* Estimé   
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Les deux laits:
{Jun problème d’agriculteurs

par François Dagenais

 

Le président général de
| I'union des producteurs
agricoles, M. Paul Couture,

| a indiqué que le problème
| de la fusion des deux laits
devrait se régler grâce à la
collaboration des deux
groupes de producteurs,
sans la participation des
autorités politiques. Cette

| attitude est nouvelle, car

{148 r- Ë au cours des dernières
années beaucoup de pro-
blèmes agricoles ont été

bureau du

Québec ou à Ottawa et
n'ont pas toujours trouvé

i ke:|§ de solution rapide ou au
| profit des producteurs.

L'UPA a donc proposé
une solution à la suite d’un
congrès spécial, cette der-
nière se résume ainsi:
— Une seule fédération

| de producteurs de lait;
— le maintien de l'admi-

nistration du plan conjoint
entre les seules mains des
producteurs;
— l'acheminement de

tout le lait au Québec
serait confié à la nouvelle
fédération ainsi que le
paiement des producteurs;
— le maintien des liens

entre les coopératives et
leurs membres;
— deux pools de lait,

tout en demandant aux
coopératives de respecter
le pool de lait nature.
— l'établissement d'un

système de péréquation
provincial.
Pour les citadins, les

conflits entre les deux
groupes de producteurs de
lait du Québec semblent
artificiels puisque le fait
d'une vache ne devrait pas
être moins bon que le lait
d'une autre vache qui est
dans le champ voisin.

Pourquoi des
différences?

Or le lait est différent
puisque du point de vue
bactériologique le lait des-
tiné à la consommation
sous forme liquide doit
contenir un nombre plus
faible de bactéries que
celui utilisé pour la fabrica-
ton du beurre et du
fromage. Deux voisins

possédant des vaches de
même race peuvent obte-
nir un test qualitatif bien
différent et devraient donc
diriger leur lait vers des
utilisations distinctes.

Toutes ces considéra-
tions découlent des habi-
tudes de production des
agriculteurs. Pour pro-
duire un lait de haute
qualité il faut, dans cer-
tains cas, l'expérience de
plusieurs générations. Au
début du siècle, les pro-
ducteurs de lait de
consommation devaient
couper de la glace sur les
rivières durant l'hiver, l’en-
treposer dans une glacière
sur la ferme, l'utiliser
durant l'été pour refroidir
le lait à chaque jour.
Pendant ce temps les
producteurs de lait de
transformation n'avaient
pas à faire tout ce travail”
puisque le lait destiné à la
fabrication du beurre et du
fromage ne requérait pas
les mêmes soins. La pro-
duction du lait nature
coûtait plus cher, d’où la
différence de prix en fa-
veur d'un groupe de pro-
ducteurs.

Avec l'introduction de
l'électricité en milieu rural,
il n'était plus nécessaire
d'entreposer la glace pour
l'été mais les producteurs
de lait de consommation
devaient toujours produire
du lait sur une base
régulière au cours de
l’année. À ce moment-là,
les producteurs de lait
industriel livraient leur lait
en grande partie durant
l'été alors que les vaches
sont au pâturage à l’exté-
rieur, donc à une période

de coût moindre que leurs
confrères qui devaient
produire durant l’hiver,
période reconnue comme
plus coûteuse.

La situation
a changé

L'histoire de ces deux
groupes est intéressante,
car les deux organisations
de producteurs ont fa-
çonné des structures diffé-
rentes qui doivent se fu-
sionner. La fusion s'impo-
sera puisque la technolo-
gie de production évolue
suffisamment rapidement
pour espérer, d'ici quel-
ques années, une simili-
tude de production au
niveau de chacun des
groupes de producteurs.
L'UPA cherche à mettre en
placeces structures.

Il faut cependant que cet
organisme de producteurs
tienne compte d’éléments
divers mais qu'il s'agit de
concilier, à savoir: que les
coopératives laitières du
Québec contrôlent 80% de
la transformation du
beurre et du fromage; que
la fédération des produc-
teurs de lait nature pos-
sede des pouvoirs étendus
qui lui permettent d’obte-
nir un prix avantageux et
favorise le développement
de nouveaux marchés; que
tous les producteurs de lait
industriel ne sont pas
d'accord pour produire du
lait toute l'année; enfin,
qu'il y a deux gouverne-
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ments qui se partagent la
mise en marché du lait: le
fédéral réglemente la mise
en marché du lait indus-
triel et le provincial celui
du lait nature.

Le problème est plus
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crucial cette année, car la
politique de diminution

des quotas a causé de
graves problèmes, dont
une surcapacité de trans-
formation. II faut donc
trouver de nouveaux mé-

 

canismes de mise en mar-
ché du lait qui soient plus
souples, tout en respectant
les intérêts des différents
partenaires économiques
de ce secteur.
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Femmes 

Des millions de

travailleuses

sans salaire
par Colette Beauchamp

“Les femmes a la maison
sont les seuls travailleurs

non rémunérés pour leur
travail, et ce, dans tous les
pays du monde. Nous ne

voulons plus accepter cette

situation.”

Cette femme qui réclame
ainsi un salaire pour le tra-

vail des femmes ala maison

est une Américaine, fémi-

niste de longue date, vivant

aujourd’hui en Grande-

Bretagne, divorcée, rema-
riée, mère de deux enfants

et dactylo à temps partiel.
Selma James.Elle était de

passage à Montréal, la se-
maine dernière dans le ca-

dre de ‘La Semaine de la

femme”, organisée par le

Syndicat des femmes de
l'Université Concordia.

Chef de file d'un mouve-

mentinternational qui mi-
lite en faveur du salaire aux

femmes à la maison, lancé
en 1972 en Grande-

Bretagne, en Italie, aux
Etats-Unis et au Canada

(plus précisément à To-
ronto), Selma James voit

dans cette mesure le levier

essentiel pour l’obtention
par les femmesde l’égalité
des droits, de la justice et
de l'indépendance.

‘Nous sommes toutes
des femmes à la maison;

une partie d'entre nous

cumulentcette tâche et un
travail à l'extérieur. Nous
voulons être rémunérées
pour le travail que nous fai-

sons à la maison. Parce
qu'il n'est pas rétribué,
affirme-t-elle, il est invisible

et inexistant. Si invisible

que les hommesutilisent le

pouvoir du salaire qu’ils
gagnent pour maintenir

leur femme dans un état de
dépendance, croient qu’ils
font vivre leur femme et

qu'elle est bien chanceuse

qu'il lui donne de l'argent
puisqu'elle ne travaille pas.

Une femme à la maison tra-

vaille pendant dix ans,

vingt ans, trente ans. Elle

ne reçoit aucun salaire en
propre, n'a pas droit à des

vacances, à des avantages
sociaux et à un plan de
pension. Elle est dans un

état de totale dépendance.

C’est innaceptable.”

Pourquoi un salaire à la

ménagère?

Quand nous lui soumet-

tons d'autres solutions tel-

les que le partage des ta-
ches domestiques entre

hommeset femmes- à cha-

cun sa saleté - et le soin
des enfants à deux, elle
nous regarde commesi

nous parlions du voyage à
la lune et répond: Nous
sommes celles qui les ef-
fectuonsces tâches, même
quand nous travaillons à

l'extérieur. Tant que le tra-

vail à la maison ne sera pas
rétribué, c'est-à-dire ‘vu”
etreconnu, nous ne serons
pas en position de le refu-

ser et de refuser l’identifi-

cation des femmes à ces
tâches. La relation entre les

hommeset les femmes est

une relation entre des tra-

vailleurs rémunérés et des
travailleuses qui sont per-

çues comme ne travaillant
pas parce qu'elles n'ont

pas de salaire. C'est cette
relation de pouvoir de l’un

sur l’autre qu'il faut chan-
ger. Nous voulons pouvoir

choisir: refuser les tâches
dont nous ne voulons plus

et garder celles dont nous

voulons. Nous voulons

pouvoir avoir des enfants,
les élever et les éduquersi
nous le désirons et ne pas
pour autant être dans un

état de dépendance. Le
droit au travail, les femmes
l'ont en naissant, ce qu'el-

les n’ont pasc’estle droit à
un salaire.”

Une solution réaliste ?

Si vous objectez qu'en
donnant le salaire mini-

mum aux femmesà la mai-
son demain matin, un pays

pourrait se retrouver au
bord de la faillite, elle ne

paraît pas ébranlée. ‘'Est-
ce là une raison valable,”
répond Selma James,’
pour que la moitié de l'hu-
manité travaille pour rien?
Si demain matin, toutes les

femmes à la maison à tra-

vers le monde se mettaient

en grève pour une semaine,
les pays risqueraient aussi

de se retrouver au bord de

la faillite.

“Nous n'en voulons plus

de cette société, au Tiers
Monde comme ailleurs, ba-

sée sur un système écono-
mique qui favorise un petit
nombre de riches au détri-
ment d’une majorité de
pauvres, qui favorise les

travailleurs au détriment
des travailleuses. Nous

voulons une société qui
tienne compte des êtres
humains, qui tienne

compte des femmeset des
enfants. Nous voulons une

société dans laquelle nous
pouvons vivre nos va-
leurs.”

Quant a savoir si, pour
réussir a obtenir gain de
cause, le mouvement au
sein duquel elle milite ar-

demment doit utiliser la
voie politique, elle répond
non. ‘Même à l’intérieur
d’un parti politique exclu-
sivement féminin notre ac-
tion serait limitée par des
concessions d'ordre politi-

que. Notre mouvement est

un mouvement de masseet

c’est dans la rue et dansles
cuisines que nous travail-

lons. La grève générale des
femmes en Islande, le 24

octobre 1975, à laquelle ont
particité 90% des femmes
dans la capitale et 99% des

femmesdans les autresvil-
les et villages a fait beau-
coup plus pour l’avance-

ment de notre cause que
l’action qu'auraient pu me-

ner des femmes députés au
parlement, parce que l’ac-

tivité du pays a été complè-
tement paralysée pendant
cette journée.”

Selma James ramène
tous les autres aspects de

la lutte des femmes à cette
question du salaire à la
femme au foyer qui repré-
sente pour elle la clé mème
de la reconnaissance de la
femme comme être humain
à part entière dans la so-
ciété.  

Enylionnementt
Des
rivières
a

sauver
par Gilles Boileau

Jamais on a tant parlé de
sauver la nature, mais ja-
mais aussi on a tant fait
pour la détruire. Il suffit
simplement de regarder
autour de nous. Avec Ivan
Illich, il faut bien reconnai-
tre ‘qu'au stade avancé de
la production de masse,
une société produit sa pro-
pre destruction”. Et en dé-
truisant ainsi un peu plus à
chaque jour l'équilibre de
la nature, l'homme-
exploitant a provoqué de
nombreux problèmes qui
ne cessent d'inquiéter par
I'irréversibilité des phéno-
mènes qui en découlent.

Fleuves et rivières sont
attaqués sur tous les fronts.
En 1973, à Montréal, on
calculait que 10 millions de
gallons d'huiles usées
étaient jetées dans le fleuve.
En 1974, on révélait que
des milliers de saumons
étaient morts dans les eaux
de la rivière Sainte-Anne en
raison de la négligence
d'une compagnie minière
qui n'avait su endiguer so-
lidement ses déchets. En
1975, il ne restait plus une
seule plage sur les bords de
la rivière des Mille-lles. En
1976, on a associé la mau-
vaise qualité des eaux du
lac Maskinongé à une
grave épidémie survenue
dans le village de Saint-
Gabriel-de-Brandon. Enfin,
en 1977, les citoyens de
Saint-Hyacinthe refusent
de boire de l'eau ‘rouge’

À l’assaut des rivières
du Québec

En raison de sa géogra-
phie et de son climat, le
Québec possède d’abon-
dantes ressources en eau.
Facteur de développement
industriel et social, cette
abondance stratégique
pourrait même devenir un
facteur de puissance éco-
nomique et politique. Il
faudrait pour cela choisir
de ne plus gâter cette pré-
cieuse richesse et éviter de
répéter certaines expé-
riences malheureuses qui
auraient pu s'avérer fort
coûteuses n’eut été de l’in-

 

 

eau estpour un État et pour un peuple la
 

 

souveraine richesse. Elle est aliment. Elle

est engrais. Elle est force. Elle est route.

tervention et de la vigilance
de la Fédération québé-
coise de la Faune.
En mai 1975, la New

Brunswick International
Paper (filiale de la C.I.P.)
avait entrepris le flottage
de près de 70,000 cordes de
bois sur la rivière Nouvelle,
dans le comté de Bonaven-
ture, à destination de son
moulin de Dalhousie. Pour

arriver à faire descendre
des billots de 12 pieds dans
le bief amont de la rivière
qui n'est large que d'une
trentaine de piedsetdontle
débit est assez modeste, la
compagnie a dû utiliser
d'énormes engins. À l’aide
de béliers mécaniques et
de niveleuses, on a donc
saccagé la rivière en
rectifiant et en déviant une
partie de son cours, en dé-
truisant les frayères, en dé-
boisant sans nécessité les
berges, en contaminant les
eaux et en modifiant son
débit par surcreusement.
En somme, c'est tout un
éco-système qui a été dé-
truit. Mais à l'heure actuelle
la N.B.l.P. doit répondre
devant les tribunaux à 19
accusations pour avoir
violé la loi de la qualité de
l'environnement et la loi

des pêcheries.
Au cours du mêmeprin-

temps, nous apprenions
que les Services de protec-
tion de l'environnement

avaient autorisé la Cana-
dian Copper Refiners de
Montréal-Est à transporter
et à disposer des déchets
acides provenant de son
usine dans les résidus du
concentrateur de l'usine de
la Gaspé Copper à Murdo-

Jean Brunhes

chville. Cette autorisation
officielle de polluer portait
sur 650 tonnes de déchets
par mois et avait été don-
née pour une période de six
mois. En dépit de cette au-
torisation officielle, il n’en
restait pas moins vrai que

cet acide sulfurique usé
déversé dans une région
sauvage aboutissait par
une coulisse du tailing”
No 2 dans un cours d’eau
affluent de la rivière York,
célèbre pour ses popula-
tions de saumons. Heureu-
sement, après un certain
tempsl'autorisation fut re-
tirée semble-t-il.

Plus récemment, la
compagnie Great Lakes
Corporation demandait
l’autorisation de détourner
une partie du cours de la
rivière Bayonne afin de
pouvoir agrandir son usine
de Berthier. Après visite
des lieux et consultation
avecles différents ministe-
res concernés, les Services
de protection de l'environ-
nement ont évalué les
avantages et les inconvé-
nients d'un tel détourne-
ment et se sont prononcés
contre le projet. Bien en-
tendu, avoir permis une
telle opération aurait ou-
vert une porte dangereuse
pour l'avenir.

C’est grâce à la vigilance
et à l’action de la Fédéra-
tion québécoise de la
Faune qu'on a pu éviter le
pire dansle cas desrivières
Nouvelle, York et Bayonne.
A la Fédération, on croit
que le respect de l'homme
passe d'abord par le res-
pect de la nature.  
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Desvilles contre le

bon vieux bardeau
par Laurent Bégin

Le patrimoine a traversé
tous les malheurs. C'est
connu. Incendies, altéra-
tions, destructions, vanda-
lisme: autant d'écueils qui
en ont fait disparaître des
quantités industrielles. La
maison n'a pas échappé à
cet esprit d'ensemble.
Mais ce que l’on savait

  

plement pas et parfois
même elle tombe en
contradiction avec des
normes qui en arrivent à
l'interdire en partie un
siècle ou deux après sa
construction!

Du bardeau
d’asphalte, s.v.p.

Le cas classique d’inter-
diction, c'est la toiture de

  

Les règlements municipaux ne facilitent pas toujours la

tâche …

moins et que lon a
découvert plus récem-
ment, c'est que le patri-
moine a souvent perdu son
droit de cité.

Les règlements
municipaux

La plupart de ceux qui
ont entrepris de restaurer
une maison ancienne se
sont accrochés un jour ou
l’autre à des articles embé-
tants issus des règlements
de construction de leur
municipalité. Car depuis
une vingtaine d'années,il
n'est presque pas un petit
village qui n'ait entrepris
de se doter de son plan
d'urbanisme et, en corol-
laire, de normes de cons-
truction. Généralement,
sinon tout le temps, ces
normes sont conçues ex-
clusivement à partir et en
fonction de ces deux
fleurons glorieux que sont
le bungalow et le split-
level. La maison tradition-
nelle ne s'y retrouve pas.
Elle n'y existe tout sim-

bardeaux de cèdre. La
majorité des maisons an-
ciennes en étaient revê-
tues à l'origine. Et une
restauration digne de ce
nom voudra y revenir. Mais
les normes municipales
l'interdisent souvent de
façon péremptoire. Dansle
but généralement de pré-
venir des incendies allu-
més par des étincelles
tombées sur un revéte-
ment trop inflammable. Ce
qui avait d'ailleurs amené
le remplacement graduel
du bardeau de cèdre par la
tôle. Mais aujourd'hui ce
problème est réglé par la
mise au point de produits
qui rendent le bardeau sûr.
C'est ainsi que l'on a pu
conjuguer des normes
strictes de sécurité et une
restauration intégrale à la
Place Royale de Québec.
De petites municipalités
ont également accepté
d'assouplir leurs règle-
ments à ce sujet. Mais
d'autres demeurent
inflexibles. Dans certains
cas, il a fallu l'intervention

personnnelle du ministre
des affaires culturelles.
Même alors cela n'a pas
toujours suffi...
Cette intransigeance

s'est étendue aux dépen-
dances pour des raisons
moins évidentes, dans la
mesure où elles n'étaient
pas dotées de cheminées,
donc ne présentaient pas
le mêmerisque d'incendie.
Egalement l'interdiction

d'asseoir sur des fonda-
tions de pierres des re-
constitutions de dépen-
dances ou d'anciennes
dépendances ou maisons
transportées pose un pito-
blème sérieux de restaura-
tion. Un ciment coulé n’a
ni le charme ni l’authenti-
cité du matériau ancien.

À patrimoine national,
normesnationales

On pourrait additionner
tant et plus les anicroches
de même nature qui han-
dicapentla restauration du
patrimoine à travers le
Québec. Rappelons qu'’el-
les sont dues pour une pari
à la méconnaissance pure
et simple de la maison

   

par

  
  

 

un support ferme.

Mal dormi?

  
   

  

Une construction spéciale à ressort d’acier
trempéestle secret de cet ensemble extra ferme.
Conçu pour un support ferme à recouvrementluxueux.
Le sommier-caisse est construit spécialement pour apporter

8723, 10e ave. SAINT-MICHEL MONTRÉALINC.
7 217

traditionnelle chez ceux
qui ont rédigé ces règle-
ments. Elles sont dues
aussi à des motifs
conscients et volontiers
pernicieux: freiner autant
que possible la remise en
valeur du patrimoine afin
de ne pas faire surgir

d'obstacles à l'avènement
sans contrainte de déve-
loppements domici-
liaires-champignon, au-
trement dit à la spécula-
tion.

Bien sûr les maisons
classées monuments his-
toriques échappent au
contrôle municipal. Maisil
y a la multitude de celles
qui ne sont pas et ne
seront jamais classées et
qui pourtant méritent de
survivre et de retrouver
leur beauté première, sans
contraintes injustifiées. El-
les constituent une part
trop importante du patri-
moine pour ne pas rece-
voir de protection. Une
protection sous formes de
normes adéquates, uni-
formessur toutle territoire
québécois et ayant pré-
séance sur les règlements
municipaux.

Un des meilleurs matelas orthopédique au monde
c’est le

SUPERCHIR

Pour votre dos - un soutien supérieur.

Aidez-vous à mieux vous reposer en vous procurant:

Pour $239 : 00 (largeur double — autres mesures — prix sur demande)
Vous obtenez: Le matelas - sommier-caisse - cadres-support en métal

Livraison gratuite Montréal et environs.

Commandes téléphoniques acceptées. Termes faciles.
(Nous n'acceptons pas d'appels à frais virés)

LE JOUR — LE VENDREDI 4 MARS 1977 —21

LE NOM DIT TOUT
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5onsonmatanrs 
Les cliniques
d'habitation
par Ahmed Jazauli

Devant la hausse accélé-
rée des loyers, la crainte

que leur logementsoit dé-
moli et les menaces d'évic-
tion, les locataires à faible
et moyen revenu tendent

de plus en plus à se grou-
per pour faire valoir leur

droit à la sécurité du loge-
ment.

La formule de regrou-

pement qui semble être la
plus efficace et avoir de

plus en plus la faveur des

québécois en ce domaine
est la coopérative d’habita-
tion.

Selon Hermance Mo-

nette, un des trois mem-

bres permanents du

Conseil du développement
du logement communau-
taire (C.D.L.G.), le mouve-

ment coopératif dans le
domaine du logement a

connu ces derniers temps
un progrès réel. ‘On as-
siste à un renouveau dans
le domaine. Une nouvelle

génération semble se ma-
nifester’, note Me Pierre

Sylvestre, un des princi-
paux initiateurs des ‘’coo-

pératives de base”.

Des organismes promo-
teurs
Ce renouveau dans le

domaine de coopération en
matière d'habitation n'est
dû ni au hasard, ni aux
gouvernements dont les

subventions et les services

à cet effet demeurent net-
tement insuffisants pour

combler le besoin de la po-

pulation. Les principaux,

sinon les uniques, artisans

de ce progrès du mouve-
ment coopératif dans le
domaine du logement, ont
été, et demeurent, en ce qui
concerne Montréal, des
groupes autonomeset bé-
névoles pour la plupart
d'entre eux et qu'on ap-
pelle communémentles

‘groupes de ressources
techniques’.

Les principaux sont le

Conseil de développement
du logement communau-
taire (C.D.L.C.), la Clinique

d'aménagement de l'Uni-
versité de Montréal, Habitat
populaire urbain. égale-
ment organisme de l'école
d'architecture de l'Univer-

sité de Montréal et dirigé
par M. Serge Carreau, et
enfin le Groupe de res-

sources techniques en ha-

bitation de l'architecte
Louis Pretty.

Il y a aussi d'autres grou-

pes qui oeuvrent dans le
même domaine, mais qui
s'occupent surtout des im-

plications légales et qu'on

nomme ‘les groupes de

ressources juridiques’.

Les principaux sont la cli-

nique juridique de la Pointe
St-Charles et de la Petite
Bourgogne dont relève Me
Pierre Sylvestre, le comité
logement Centre-Sud, le
comité logement St-Louis
ainsi que d'autres avocats

travaillant individuelle-

ment. La plupart du temps

ces groupes de ressources
juridiques travaillent en

étroite collaboration avec
les groupes de ressources

techniques afin de donner

à la population un service

complet et répondant plus
adéquatement à leurs be-
soins.

Généralement, les grou-
pes de ressources techni-

ques offrent leurs services

gratuitement et leurs

membres travaillent béné-
volement, mais il peut arri-

ver que les coopérants sol-
licitant l’aide soient ame-

nés à défrayer certains
coûts relatifs à la mise sur
pied de leur coopérative et
qu'ils auraient de toutes fa-

çons payés avec ou sans
aide du groupe.
“Nous pensons que nous

pouvonsêtre utiles tout en
étant étudiants”, dit France
Boulay de la Clinique

d'aménagement de l'Uni-
versité de Montréal. ‘C’est
la société qui nous permet
de faire nos études,et c'est

la société que nous vou-
lons servir et non seule-

ment un groupe privilégié
de la population”, ajoute

M. Paul Masse de la même
Clinique. Mlle Boulay et M.

Masse espèrent qu’un jour
il y aura des services d’aide

technique en habitation

tout commeil y a des bu-
reaux d'aide juridique.

Leurs services
Le travail de ces groupes

est considérable si l’on
songe au nombre de coo-
pératives qu'ils ont mis sur

pied ou ont aidé à se mettre
sur pied et aux multiples

services qu'ils leur ont ren-
dus et continuent à leur
rendre et cela sans aucune

rémunération.
Leurs services vont de la

création de la coopérative
et la demande de sa charte

en passant par l'évaluation

des travaux jusqu’à la ges-
tion administrative et fi-

nancière de cette coopéra-
tive et l’éducation de ses
membres afin qu'ils soient

capables de prendre leur

destinée en mains et
s'autogérer sans aucune
intervention extérieure.
Mème ces étapes accom-
plies, les militants de ces

groupes restent au service

des coopérants qui peu-
vent faire appel a eux cha-
que fois qu’ils éprouvent
un problème d'ordre tech-
nique, administratif ou au-
tre.

Leurs services consis-
tent principalementà aider

les locataires à faible et
moyen revenu à acquérir
sous forme de coopérative
le logement qu'ils occu-

pent, à le rénover et à bien
l'administrer.

Alors que le C.D.L.C. axe

ses activités vers la créa-
tion et la promotion des
coopératives, et on en
compte plusieurs à leur
palmarès, la clinique
d'aménagement de l'Uni-
versité, tout en gardant le
même objectif, rend des
services aussi variés qu'ai-

der les locataires dans

leurs batailles juridiques

contre les propriétaires,

procéder à des expertises
sur l’état des logements
des locataires dont les pro-

priétaires ne veulent pas

faire les réparations néces-

saires et obligatoires, ainsi
que faire des rechercheset

études dans le domaine
pour mieux informerle ci-

toyen. C'est à eux qu'on
doit deux récentes publica-
tions: ‘Le logement c’est
votre affaire” et ‘la restau-

ration: dossier clinique”.
Afin de mieux servir la

population, ces organis-

mes procèdent à une
consultation entre eux afin

de coordonner leur travail

et pouvoir acheminer la

demande d'aide à l'orga-
nisme qui est le plus en me-

sure de la combler aussi

bien du point de vue spé-
cialité que du point de vue
financier et du point de vue

disponibilité du personnel.

Leurs difficultés
Commeon peut le soup-

çonner, ces organismes se

trouvent confrontés à deux
problèmes majeurs: celui
des ressources financières
et celui du manquede per-

sonnel. Pour répondre aux
besoins de la population,
ces groupes sont unani-

mes, il leur faut plus d'ar-

gent et plus de volontaires.

Même que dans certains

cas, les ressources finan-

cières vont en décroissant.

La clinique d'aménage-
ment de l'Université de
Montréal, qui vit actuelle-
ment de maigres subven-

tions gouvernementales,

s'est vue couper son budget
par l’Université de $1,000
qu'il était l’an passé à $300
cette année.

Quant au C.D.L.C., ses
membres se demandent ce

qu'ils feront une fois la
mince subvention du gou-
vernement fédéral au titre
des subventions temporai-
res ‘‘PIL” viendra à terme,
sifes démarches qu'ils sont
en train de faire actuelle-
ment pour avoir d'autres

subventions ne portent pas
fruit.

Les animateurs de ces

groupes sont unanimes à
dire que des décisions poli-

tiques s'imposent. lls met-

tent un grand espoir sur le
programme du P.Q. dontils
souhaitent une accentua-
tion vers une sociale-

démocratie plus évidente.

  

2hoto Claire Beaugrand-Champagne

La coopérative de Côte-des-Neiges: une réussite qui I
fait la fierté des promoteurs du mouvement coopératif à !
Montréal et qui sert de modèle aux nouveaux
coopérants. )

 

ATTENTION

Toute personne agée de 25 ans et plus et inté-
ressée à devenir ‘HERBORISTE”, veuillez
vous présenter le mercredi entre 10h30 et 16h 1

au

Laboratoire Red-Indian,

815 Bancroft, Pointe-Claire.
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Livraison immédiate.Lits queensize, King size, lits ronds
… etc …
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Le plus grand choix au pays. Tout pour le foyer, cuisine,
chambre, salon, antiquités, etc …
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= Fiducie du Québec
le”Trust “des Caisses populaires
Institution inscrite à la Régie de l'Assurance-dépôts du Québec

FIDUCIE DU QUÉBEC

5. Complexe Desjardins
C.P 34. Place Desjardins
Montréal, Que, HSB 1E4
Tel.: 281-8979

Renseignez-vous a votre Caisse populaire ou
directementà la Fiducie du Québec,
au soin de: Madame Germaine Laporte

Mademoiseile Linda Blondin   



Découverte

des

Antilles

  
(Le, !

Tetley, |
lecopért

X NOlvegy

 - TOUTES
|VOILES DEHORS...

ont
veuilez

pet 16h

i,

comp
fronds

i
cuisine.

  

A

par Louis Jolin

“Paré a virer...vire...en-
voie...borde le génois de
l'autre côté, borde…très
bien...abats maintenant.”

C'est sous ces comman-
dements précis du capi-
taine Marc Létourneau que

‘l'équipage’ du Natasha
exécute une manoeuvre
délicate. Cette nanoeuvre,

dénommée dansle langage
de la voile ‘tirer des bords”
ou ‘louvoyer’, permet au
voilier, qui se retrouve

contre le vent, d'atteindre

quand mêmele cap fixé en
navigant tantôt sur un

bord, tantôt sur l'autre.

Mais quel est ce bateau

au tres beau nom de Na-
tasha? Quel est cet ‘équi-

page’ dont je rappelle ici

les prouesses (sic)? Il s'agit

de l'un des deux bateaux
que Tourbec utilise pour
réaliser un projet touristi-

que bien spécial Hissez les
voiles, qui se déroule à
tous les quinze jours sur la

mer des Caraïbes, le long

des côtes des ‘’Petites An-
tilles’. J'en reviens tout

bronzé parle soleil, le vent,
le sel marin. et encore eni-

vré par cette aventure vé-
cue il y a déjà trois semai-

RÉPUBLIQUECOIN

Departs tous les Jeudis matin jusqu'au 21 avril. Séjour

d'une ou deux semaines aux hôtels Hispaniola, Villas del

Mar ou la Romana.Possibilité d'un programme mixteville -
mer, une semaine à la Romana, une semaine à l'Hispa-

niola. Incluant vol par Boeing 707 de Québécair. repas et
consommations gratuits à bord, tous les transferts, loge-
ment, petits déjeûner ou cuisinette, cocktail de bienvenue.

nes.
L'équipage, ce sont les

neuf participants-
voyageurs qui, pendant

toute la durée du projet, se
sont familiarisés à la voile

sur quillard, à la navigation
en mer, tout en découvrant
des paysages enchanteurs,
tout en vivant une riche ex-

périence de relations hu-
maines, de vie communau-

taire.

Le circuit

Au départ de Fort-de-
France, port actif de la Mar-
tinique, le bateau explore
les côtes de cette île fran-

çaise et se dirige ensuite
successivement vers l’île
de Sainte-Lucie, celle de
Saint-Vincent et les Grena-
dines (archipel de petites
Îles aux noms amusants
comme Moustique, Petit-
Névil, Bequia, etc…)

À la fin du voyage,le voi-
lier emprunte pour le re-
tour, soit la même route du
côté de la mer des Cardi-
bes, soit celle du côté de
l'Atlantique où le vent, non
coupéparles Îles, y est gé-
néralement plus fort et la
merplus agitée.
L'ensemble du parcours

totalise une distance d'en-
viron 250 milles et permet

la découverte des nom-
breuses baies et anses que
renferment les côtes des
Îles visitées.

La navigation
sur le voilier

La plupart des partici-
pants étaient à leur pre-
mière expérience de voile,
ce qui ne nous a pas empê-
ché de prendre part aux di-
verses manoeuvres du Na-
tasha (un voilier de type
Morgan, d'une longueur de
40 pieds). Initiés dès les
premiers jours par le capi-
taine Marc aux dimen

\EEE
Lui

 

Santo Domingo est unique en son genre: belle, propre,

paisible et hospitalière, elle n‘est pas bondée de tou-
ristes et ses prix sont plus qu'abordables.

A PARTIR DE $ 3 9 9

selon le plan choisi

Les prix indiqués sont par personne et sur base de deux

personnes par chambre. Vous bénéficiez des services
d’un représentant Mirabelle Tours sur place, pour facili-

ter votre séjour. Vous recevez aussi le sac de plage
Mirabelle Tours, gracieusement.
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‘ (suite de la page 23) notre capitaine, jeune généralement beau et une [we

page Québécois agé de vingt- mer relativement calme. À

de lavoileetdelacroisière, sept ans, mordu de voile Elle s'agite parfois au ha-
pe

nous fûmes tous ‘appelés depuis l'âge de douze ans. sard d'un ‘petit grain”
i

et élus’ a lever I'ancre, his- L’initiation porta égale- (averse de quelques minu- oe

serlagrandevoile, adérou- ment sur les éléments de tes seulement) et de forts oh

ler le génois, a tenir le gou- base de la navigation mari- vents, comme pour mettre -

vernail... Travail précis qui time: lecture de cartes, cal- à épreuve notre sens de
ÿ |

doit être exécuté promp- cul de distance, etc. Zone l'équilibreet notre capacité nm

tementsous l'oeil à la fois de haute pression, la ré-  àrésisterau mal de mer. Ce
den

critiqueetcompréhensifde gion présente un temps Mal redoutable ne mérite pan

I que notre mépris, mais il a pal
heureusement peu de 10s

chance de se manifester ud

L’EUROPE A BON COMPTE compte tenu des condi- i
tions particulièrement fa- nl

VOLS NOLISÉS sur vorables dans lesquelles se pau
déroule le projet. a

PA à
enARIS de $299 a $399~ "| Lovie 5 bord “

Départs: toutes les semaines (d'avril à octobre) Durée: li

osours à l’avance Mais plus que l'appren- “
J ce. tissage des techniques de oi

AUSSI voile de croisière — quinze ol
VOLS NOLISES SUR jours, c'est quand même un : tf

LA YO G peu court pour devenir un - i pas

UGOSLAVIE de vrai marin — c'est I'adapta- ; ‘ . i!
. tion générale a la vie sur un Reparation de la voile el

$359.00 a $439.00 bateau qui constitue le fn

Départs les: 7-21 mai, 4-18 jui coeur de cette expérience. plancher des vaches. on ‘Que faisiez-vous pour vous pas toujours en train {in

éparts : hy juin Un ‘’quarante pieds’ pour Ne peut plus guère parler vivre dans un endroit aussi de vous marcher sur les G

2-16-30 juillet, 13-27 août dix personnes habituéesau des grands espaces! peu spacieux?” ‘N’étiez- m2 o

10 septembre mou _ ë
ne ee ar

Durée de 15 jours eu F
DEPARTS Be GR on

Réservations au moins 60 jours à l'avance PENDANT COMPTER bi)

VIA LE its
DE {an

CAMPING EN EUROPE NORDAIR WEEK-END ;
‘ eus

(pour les 18-30 ans) — 215 140 CHOIX DES DATES DE RETOUR ET DURÉE DU SEJOUR ul

DEPART | | DÉRESERVATION PAIX fl
15 JOURS 22 JOURS 29 JOURS 43 JOURS 57 JOURS

INCLUANT: , . ui
Transport, équipement de Montréal: Paris oy

camping,visites, taxes, guide MAI bu

7 ven 6 Sam 21 mai Sam 28 mai Sam 4 juin Sam 18 juin Sam 2 juil Lun 7 mars $319.00 Lif

ven 13 Sam 28 mar Sam 4 jun Sam 11 juin Sam 25 juin Sam 9 juil Lun 14 mars $319.00 tai

: x Ven 27 Sam 1 Jan Sam 18 Join Sam 25 Jun Sam a quil Sm 2 Qui Lin 58 mars 337900 d
en > 7

circuit 3 semaines $346.00 Jui 5|

Séjournez en: Belgique, Hollande, Allemagne, Suisse, Au- ven 3 Sam 18° jun Sam 25 jum Sam 2 juil Sam 16 quil Sam 30 juil Lun à avi $328.00 tem
; ; im n -— | 1 i Li ut i | .

triche, Italie, France Ven 10 Sam 25 on Sam 2 quil sam 9 oi Sam 16 iui Sam 6 août Lun 11 avril $359.00 fir
Ven 17 Sam 2 quil Sam 9 il Sam 16 juil Sam 30 juil Sam 13 août Lun 18 avril $359.00 :

Pm ESM see ow Sm A 6 19 GRRE WBN) SES ;
] x en Jun . À

[CIRCUIT 25 J0URS $420.00 JUILLET "
à Séjournez en: Belgique, Hollande, Allemagne de l'Est et om 33 on 18 ui or = Jul on % di ton 2 août or 21 août Lun : mai 3308.00
i a ! i è | | at a 3 t Li x

Allemagne de l'Ouest, Danemark, Suisse, Norvège ven 15 Sam 30 ui Sam 6 août Sam 13 août Sam 27 août Sam 10 sept Lun 16 mai $399.00 |
Dm 17 Lun 1 août - = Lun 15 août Lun 29 août Lun 12 sept Mer 18 mai $399.00

* ven 2 Sam 13 sedi sam 20 août Sam 27 ea sam 10 sept Sam 24 sent ton 30 ma “539000 «
| : Gf u ‘ .

(CIRCUIT 5 semaines $560.00 mu) WE = RRB Te eue € 15 198 ;
Séjournez en: Russie, Pologne, Allemagne de l'Est et de AOUT

l'Ouest, Finland, Suisse, Norvège, Denmark, Hollande, Ven 5 Sam 20 août Sam 27 août Sam 3 sept = —— Lun 6 juin $389.00
Belgique ven 3 -- s -- -- Sam 17 sept Sam 1 oct Lun $ juin oe foun

en Sam 27 août am 3 sept - = -- -- un 1 juin A

Snaw = pan 10 se| snp sn food Gngn HEE
Dim 14 -- -- Lun 12 sept Lun 26 sept Lun 10 oct Mer 15 juin $3698.00

* Ven 19 Sam :3. sept —— —-— —— —- Lun 20 juin $389.00

CIRCUIT ô SEMAINES 09.00 ven > s -- Sam 10 sept Sam 17 sept Sam 1 oct Sam 15 oct Lun 2 juin $ass0e

A en 10 t - = -— —- __ in x

Séjournez en: Belgique, Hollande, Allemagne, Suisse, Au Un 5 n 42 Sam 17 sept Sam 24 sent sam 8 oct Sam 22 oct Lim 2 pun $369.00
. v 1 v ' 7 im n t - = - = - = -— juin X

triche, Italie, Espagne, France Dim 28 un 12 sen -= Lun 26 sept Lun 10 oct Lun 24 oct Mer 29 in $339.00 -

SEPTEMBRE
Ven 2 Sam 17 sept Sam 24 sept Sam 1 oct Sam 15 oct Sam 29 oct Lun 4 juil $319.00

v 9 s 24 . S 8 s 22 s 5 jui $319.00

CIRCUIT 9 SEMAINES $855.00* D ni me an Loe mam goed mf ose ED Sn Ln Re
LL. ven 16 Sam 1 oct Sam 8 oct Sam 15 oct Sam 29 oct Sam 12 nov Lun 18 juil $318.00

Séjournez en: France, Espagne, Italie, Grèce, Turquie, Dim 25 ton 10 oa sam 12 oe Lun 24 ei ton 7 fev mi Mer 27 ui 501000
Buigarie, Yogoslavie, Autriche, Suisse, Allemagne, Hol- Ven 30 Sam 15 oct Sam 22 oct Sam 29 oct Sam 12 nov —- Lun 1 août $319.00 ;

lande, Belgique OCTOBRE
ji Jen : Sam 22 oct Sam 29 oct. Sam 5 nov - = -- Lun 8 août Sn

, im Lun 24 oct -- tun 7 nov - -— Mer 10 août K

* TARIF AERIEN EN SUS 3 on mew Sam 12 nox ci _ Ln 2 Su ie L
N'HÉSITEZ PAS, CONSULTEZ-NOUS POUR Ven 28 Sam 12 no mi ci ci = Lun 25 don 32000
PLUS DE DETAILS ‘ — -

[ LES VOYAGES ( ;
1460, AV. UNION  Tel.: 845-8221

VOYAGES po |

CC a
cé, Montréal H3A 2B8 — Le métro à notre porte

pochemin Chambly Station McGill Union
M

(LTR ; ;i Hy r Bureau ouvert tous les jours de 8 h. 30 à 18 h. À

Nous sommes au service des Canadiens français le jeudi jusqu’ à 21 h. — le samedi de 9 h. 30 6A 13 h.

depuis plus de 65 ans \_ PERMIS No 50178
¢        



 

i

en fran

Sur les

n

J
a:

i

|
=
=
=
=

\
2
8
3
3
;

 

=
j
e

|
A
R

a
S
S
E
a
A
S
A

A
o
o
e
s

—
À

©

 

(suite de la page 26)

pieds?’ m'ont demandé
des amis, avec un brin d’in-
quiétude, à mon retour de
voyage. Eh oui! nous nous
sommes marchés sur les
pieds, mais dans la bonne
humeur et sous un ciel ra-
dieux. Même si les partici-
pants se connaissaient très
peu avant le début de la
croisière, le voyage fut
l’occasion d’une merveil-
leuse expérience. La nou-
veauté de ce mode de vie
pour la grande majorité
d'entre nous, l'envoûte-
mentcréé par le climat, la
mer, les îles. et, bien sûr,
l'espace restreint favorisè-
rent les contacts et les
échanges qui se sont dé-
roulés en plus sousle signe
de l'humour. Je n'oublierai
pas de sitôt les blagues et
les maladresses de Roger,
de Paul, les taquineries à
l'endroit de Jocelyne, de
Ginette...

Cette rencontre de gens
des quatre coins du Qué-
bec s'est trouvée renforcie
par les exigences de la vie
communautaire, car
comme pour les manoeu-
vres, tous furent impliqués
dansles diverses tâches et
corvées quotidiennes:
cuisine, vaisselle, entretien
du bateau... Cette vie tres
intense entre les équipiers
du Natasha rejoignit a plu-
sieurs reprises celle de La
Brunante, le deuxième voi-
lier que Tourbec met sur le
trajet. Six personnes, in-
cluant le capitaine Yves
Lépine, ont vécu, en même
temps que nous, sur un voi-
lier de type Brise de merla
même qualité de relations
humaines et de vie
communautaire.

La découverte
des Îles

Si vivre sur un bateau,

c'est surtout vivre à l’exté-
rieur des îles, le voilier de-
meure un moyen de trans-
port permettant justement

d'atteindre des îles, diffici-
les d'accès autrement, en
particulier pour les Grena-
dines.

Si nous n'avons pu ex-
plorer réellement l'inté-
rieur de la Martinique, ex-
cepté Fort-de-France, nous
avons par contre découvert
un peu plus à fond certains
coins de Sainte-Julie et de
Saint-Vincent. Visites rapi-
des, mais qui nous ont ré-
vélé une végétation riche et
abondante (le ‘petit grain”
y est pour quelque chose),
des promontoires au coup
d'oeil saisissant, des villes
très animées — Castries,
Kingstown —, de nom-
breuses plantations de ba-
naniers et de cocotiers,
certains vestiges de l'épo-
que de la colonisation et
plusieurs écoles qui témoi-
gnent d'un vif effort de sco-
larisation, qui est réalisé en
partie avec la collaboration
de l'Agence canadienne de
développement internatio-
nal.

Quelques Îles des Gre-
nadines figurèrent dans
notre programme d'excur-
sions. Peu habitées, peti-
tes, charmantes, elles nous
ont surtout déployé leurs
belles plages presque dé-
sertes et nous ont permis
de découvrir des fonds de
coraux remarquables.

Cependant le peu de
temps consacré aux visites
desÎles, à cause des autres
points d'intérêt du voyage,
n'a pas facilité de véritables
rencontres avec la popula-
tion qui y habite. Nous
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ClubJeunesse
_ vous dit comment

dépenser moins d'argent
enEurope.

Savez-vous à quel hôtel à Paris vous allez rester... ou °
et comment louer une voiture au meilleur prix... quels
sont les autres moyens de transport en Europe.

comment choisir les endroits de vos séjours .. .comment
découvrir le petit hôtel accueillant et pas cher sur une
route secondaire... quels itinéraires suivre?

Club Jeunesse vous fournira des itinéraires types
ou vous aidera à personnaliser votre circuit.

e Club Jeunesse vous donnera uneliste de petits
hôtels accueillants et pas chers, découverts au
cours des années.

Partir sans information précise sur les moyens de
transport, leurs prix, les possibilités d'hébergement, etc.
peut transformer un merveilleux voyage en une expé-
rience déroutante. Mais il est difficile de se renseigner
avant un départ et aussi pendant le voyage. Conscient
de tous ces problèmes, Club Jeunesse ne se contente
pas d'être le plus grand distributeur de vols noliprix.

Ce n'est pas tout. ..

e Club Jeunesse vous donnera également un boni
gratuit pratique et absolument indispensable a
votre voyage, a la suite de votre réservation.

Vous étes peut-étre de ces gens prévoyants qui
n'aiment pas avoir des regrets ou un voyageur chevronné
qui sait que la clé du succès d'un voyage dépend d'une
réservation anticipée et de bons préparatifs. Dans ce
cas, retournez le Bon ci-dessous et nous vous enverrons
aussitôt la liste des vols noliprix. Ou bien, téléphonez-
nous à 341-4420.

Nos bureaux sont ouverts du lundi au

mercredi jusqu'à 6h00 p.m., les jeudi et vendredi
jusqu'à 8h00 p.m. et le samedi de 10h à 4h00.

Voici comment Club Jeunesse vous fait économiser
du temps et de l'argent:

e Club Jeunesse a déniché l'hôtel 2 étoiles, tout
confort et pas trop cher, en plein cœur de Paris,
et fera vos réservations.

e Club Jeunesse louera une voiture pour vous pendant
21 jours et vous fera économiser $200.00.

e Club Jeunesse vous fait traverser l'Europe en train

économiquement et luxueusement, et vous fournira
; i - | a fai V .votre billet. Laissez-nous vous aider a faire un bon voyage

e Club Jeunesse vous propose réellement un voyage
sans souci et pour une prime modique vous offrira.
une assurance-vacances globale.

Remplir, découper et poster ce bon dès maintenant, à: Club Jeunesse,

[eesssccccoaccsmmm==me === 5450, Côte des Neiges,

 

 

  

 

Suite 320,
B OUI, j'aimerais recevoir sans délai et sans obligation de ma part votre Montréal, P.Q.
BD liste de vols noliprix vers Paris. J H3T1Y6

1 1
1 WU 5450 Côte des Neiges I
1 LB Suite 320 1
i JEUNES E Montreal, P.Q. 1
1 H3T 1Y6 1CIM. (514) 341-4420
I "Mme i

I Mie 1
i I
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i
1 Adresse App.

i Ville Province TS Code postal 1

PrCS CL 1 LOL 0 1
8 No de telephone — Residence Bureau |

1
Le permis gouvernemental No: 75-01-50374.
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innove...
«. et vous offre une
nouvelle destination so-
leil a Guba.
Un programme origi-
nal alliant le repos,
la mer, le soleil, la
connaissance du pays
et des rencontres a-
vec les Cubains a été
élaboré de concert a-
vec la section jeunes-
se de l’agence natio-
nale de tourisme cu-
bain.

Notre prix

ur un séjour de
eux semaines:

$549.

séjour de deux semai-
nes: du 25 mars au
8 avril.

@® le transport aller-
retour de Mont-
réal à La Havane
par DC-8, Cubana
Airlines

@ les transferts de
l’aéroport à l’hôé-
tel et de l'hôtel à
l'aéroport

@ l'hébergement à
La Havane et à
Costasur en hôtel
tout confort, 2 ou
3 personnes par
chambre, au choix

les 3 repas par
jour pour toute la
durée du séjour

© un programme de
découverte des as-
pects culturels et
socio-économi-
ques de La Hava-
ne et des environs
de Costasur

© diverses activités
nautiques

® les services d’un
représentant de
Tourbec et d’un
guide-accompa-
gnateur cubain

La taxe d’aéroport fé-
dérale de $8.00 doit
être ajoutée à ce prix

Tourbec Inc
347 est rue St-Paul
Montréal HRY 1H3

866-1063
No de permis-78-01-50218

 
     

Hissez
les voiles

Croisières à la
voile aux Antilles

Découvrez les côtes
de la Martinique, Ste-
Lucie, St-Vincent et
les Grenadines, tout
en vous initiant aux
rudiments de la navi-
gation à la voile.
Vous vous enivrez de
soleil pendant deux
semaines et vivrez u-
ne expérience de vie  de groupe unique.
Nos capitaines sont
des membres ensei-
gnants de la Fédéra- 

   

  

 
 

 

tion de la Voile du
Québec.

Prix
$644.00 par person-
ne
Ce prix comprend
* Le transport aérien

Montréal-Fort-de-
France-Montréal

e Les tranferts de
l'aéroport au voi-
lier et du voilier à
l'aéroport

+ L'hébergement à
bord pour 14 nuits

e Tous les repas pris
à bord

e Les services du ca-
pitaine, représen-
tant de Tourbec

e Les activités à bord
du bateau

Les départs

26 mars, 9 avril, 23
avril, 8 mai, S juin.

Aucune expérience
de voile n’est exigée.

La taxe d’aéroport fé-
dérale de $8.00 doit
être ajoutée au prix.

 

Tourbec Inc
347 est rue St-Paul

Montréal H2Y 1H3

866-1063
Ho de permis 78-01-50818
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avons plutôt ‘‘effleuré’’ des
gens qui se sont montrés
sympathiques, mais dis-
tants, vivant à l'écart des
touristes. Sur ce plan, notre
situation sur un bateau res-
semble aux installations
touristiques des Îles qui,
bien qu'employant des au-
tochtones, sont construites
en dehors des lieux de vie
de la population, dans des
endroits merveilleux, mais
coupés de la réalité quoti-
dienne des habitants des
Îles. Véritables édens pour
les touristes du Nord de
l'Amérique, ces installa-
tions répondent aux be-
soins de touristes en quête
de soleil et peu désireux de
rencontrer authentique-
ment la population.

Une participation
nécessaire

Malgré ses carences sur
le pian de la rencontre avec
la population des Îles, le
projet Hissez les Voiles se
présente donc comme un
programmetouristique axé
sur l'initiation à une disci-
pline de plein air — la voile
—, sur la découverte active
dela meret d'îles superbes,
sur l'établissement de rela-
tions humaines de qualité
— entre les participants et

une vie communautaire où
tous doivent s'engager. Ce
projet bénéficie d’une en-
cadrement efficace et
consciencieux et de facili-
tés techniques mises à la
disposition des partici-
pants. Il n'en demeure pas
moins cependant que le
succès dépend, dans une
large mesure, de la qualité
de la participation des
voyageurs. C'est le risque
et l’intérêt d’un tel voyage
organisé qui attend du par-
ticipant autre chose que sa
capacité de payer et de
consommer. C'est assez
rare!

 

AVIS
AUX ABONNÉS
Pour l’abonnement par
courrier, prévoir un délai
d’une à trois semaines
avant le début de l’abon-
nement. Les abonnements
commencent au numéro
courant. Pour recevoir des

numéros déja parus,
écrire au Service du tirage
en incluant $1.00 par
exemplaire. Nous vous
remercions de votre colla-
boration.

Le service des abonne-
ments    

 

Plein aie 
Le temps des
mouches
par Robert St-Jean

A cette époque de l'an-
née, plusieurs pêcheurs
sont à refaire leurs provi-
sions de mouches artifi-
cielies. Des milliers les font
eux-mêmes. Pourquoi ce
type de pêche? Parce
qu'une très grande majo-
rité de poissons sportifs se
nourissent d'insectes.
Donc, les chances de
leurrer le poisson avec des
artificielles sont excellen-
tes.

Les théories

Des centaines de volu-
mes furent écrits. Des
théories parfois similaires,
parfois contradictoires fu-
rent émises. En un mot,
des religions se dévelop-
pèrent, et chaque gourou a
ramassé une clientèle qui
selon les résultats de
pêche, ne jurait que par lui.
Ce qui me frappe dans

les théories énoncées, au
sujet des imitations, c'est
que chacun avançait les
matériaux à utiliser et il
fallait presque suivre ces
instructions à la lettre sous
peine de revenir bre-
douille. Quant à la façon
de poser les ailes, la
queue, ou enrouler le
corps, là, l'importance
était encore plus significa-
tive. Je dois dire que les
bases établies demeurent
encore aujourd'hui comme
étant la seule et unique
façon de monter des mou-
ches si vous faites partie
de la catégorie desinitiés.

L’ère des imitations de-
meure mais, sont apparues
à une certaine époque, les
mouches‘attractives’ qui
sont loin des mouches
classifiées aujourd'hui
comme mouches ‘‘imitati-
ves”. Fort surprenant, la
productivité des attractives
n’est pas à négliger. Je
serais porté à croire que
98% des pêcheurs à la
mouche en ont plusieurs
dans leurs boîtes bien que
certaines attractives ne
ressemblent pas plus à un
insecte que mon chien
ressemble à un canard.

Le Montage
C’est d’abord un passe

temps qui maintient à jour
vos souvenirs de la der-
nière saison, tout en vous
faisant économiser quel-
ques dollars, si vous pro-
duisez raisonnablement.
Par ailleurs, lorsque je vois

certains amateurs qui
viennent de terminer une
imitative et qu'en la
comparant avec le modèle
préconisé, s'aperçoivent
de quelques minuscules
défauts, la démontent puis
recommencent, je suis
porté à sourire. Avec l’ex-
périence de centaines
d’excursions, je suis porté
à croire que cet exercice
de perfection n'est pas
nécessairement justifié.
Qui devrait être juge de la
qualité de votre mouche?
Le perfectionniste ou le
poisson? Lequel des deux
devez-vous leurrer? Lais-
sez donc le poisson être le
seul juge de vos fabrica-
tions. D'ailleurs tout

comme moi, plusieurs pê-
cheurs ont vécu l'expé-
rience où les truites se
ruaient littéralement sur
leur mouche qui avait une
aile arrachée, un hackle
partiellement déroulé, et
quoi d’autre! Ces mauvai-
ses imitations étaient très
productives.

L'originalité

Il existe évidemment des
bases indéniables qu'il
faut respecter. Par exem-
ple, si vous désirez pêcher
avec une sèche, vous
devez vous assurer qu'elle
flottera. Mais au niveau
des composantes, moi je
dis, cela vous regarde.
Prenez l'exemple du célè-
bre Lee Wulff, qui décide
de monter ses sèches à

Le Jour

u besoin de vous
C’est grâce à votre
appui financier que
Le Jour assurera
son indépendance

H3A 2H7 —
Dos voue ae ours can me es an ES ANS AESRAAEESEES

‘Faites vos souscriptions à l’ordre de:
Les amis du Jour Inc. Adresse: Le
Jour, 1435 rue de Bleury, Montréal

l'envers, c'est-à-dire de
faire la téte de la mouche
juste en haut de l’ardillon,
afin d'assurer une plus
grande flottabilité. Cette
initiative fut par la suite
adoptée par plusieurs pê-
cheurs.
Vous pouvez donc suivre

les bases édictées à la
lettre et réussir; ou encore,
suite à vos observations,
adapter ou créer de toute
pièce une mouche comme
l’ont fait au Québec les
Lefrançois, McGowen, Au-
thier et tant d'autres.

Pourrez-vous avec l'ori-
ginalité dont vous faites
preuve, laisser votre nom à
l'histoire? C'est la grâce
que je vous souhaite!

eee
Dans ma chronique de la

semaine dernière, une er-
reur de typographie a
malheureusement rendu
inintelligible les deux pro-
positions faites au ministre
du Tourisme, de la Chasse
et de la Pêche. Les voici
donc:

La première a trait à
l'information. C'est une
suggestion que me faisait
récemment M. Jacques
Bergeron du Service de la
Faune à l'effet d'inscrire
dans le livret des règle-
ments de pêche, édition
1977-78, les normes de
consommation.

La deuxième a trait à la
règlementation. Le minis-
tère devrait interdire la
pêche sportive sur tous les
plans d'eau où la pêche
commerciale est interdite.
S'il s'agit de sauver des
vies humaines, à court ou à
moyen terme, il ne faut pas
se gêner.
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 Sots

Jeux du Quebec, jeux de lu masse!
par René Bataille

Les Jeux du Québec
peuvent d’ores et déja étre
considérés comme une
réussite québécoise. C’est
en 1969 que des Québé-
cois, après avoir assisté
aux Jeux du Canada à
Halifax, décidèrent d'adap-
ter la formule pour le
Québec, en accentuant la
participation de masse plu-
tôt que de réserver les jeux
à une élite sportive.
Au mois d'avril 1970, le

Haut-Commissariat à la
Jeunesse aux Loisirs et
aux Sports approuve la

transformation de la
Commission en CORPO-
RATION DES JEUX DU
QUEBEC. Quelques mois
plus tard, les Jeux ont lieu
sur le plan régional. Au
mois d'août 1971, Rivière-
du-Loup devient la pre-
mière ville à mettre ses
installations à la disposi-
tion des jeunes athlètes.
Cette première finale qué-
bécoise est considérée par
les organisateurs comme
une réussite et déjà, ils
préparent les premiers
Jeux d'hiver qui se dérou-
leront à Montréal.

Plusieurs villes québé-
coises ont pu se vanter
 

La gymnastique atou-
jours suscité un grand
intérêt chez les Québé-
cois et les organisateurs
ont pu compter sur une
foule nombreuse venue

applaudir les jeunes
athletes québécois.
Malgré le fait que cette
discipline ne compte
pas au classement final,
on sentait chez les
jeunes cette flamme de
toujours faire mieux
dans un esprit olympi-
que.

La réputation des
Gymnix de Montréal
n’est plus à faire et
encore une fois, ce
groupe fit des merveil-
les.
Manon Henri, 12 ans,

a gagné cinq médailles
d'or dans la catégorie
des benjamines. Elle a
réalisé de magistrales
performances au cheval
sautoir, aux barres as-
symétriques, à la poutre
d'équilibre et dans les
exercices au sol.
Née à Saint-Henri, la

benjamine a pu profiter
d'une ambiance fami-
liale sportive. Ses frères
jouent au hockey alors
que ses soeurs sont de
jeunes adeptes du
basket-ball. Avant Na-
dia, notre jeune québé-
coise se préparait à un
bel avenir. ‘C’est ma
mère qui m'a ouvert le
chemin, il y a deux ans
de cela. Je m’amusais à
faire la roue dansla rue,
lorsque ma mère me
demandasi j'aimais ça. 

Manon Henri
de Saint-Henri

 

val à
Bien sûr,
n'en

pour que cette maman

sè
lui dis-je’. Il

fallait pas plus

de Saint-Henri  s'in-
forme des possibilités
d'entraînement pour sa
fille et, après un examen
d'entrée, la jeune Ma-
non était acceptée chez
les Gymnix. Pendant
deux ans, la jeune fille
travailla d'arrache-pied

pour arriver à cette
super-performance.
— Età l'école?

“Ca va, je suis
première, j'aimerais
aussi remercier mes
compagnes qui sont
venues m’encourager a
Ville Lasalle et mon
professeur, Danielle
Bergeron”.
— Plus tard?

— “Je veux continuer
la gymnastique le plus
longtemps possible.
Après ça, j'aimerais
I'enseigner’’.

Manon n'est pas la
seule à réussir de belles
performances. Des peti-
tes Manon, il y en a de
toutes les régions du
Québec qui sont prêtes
à suivre des cours de
gymnastique dans les
locaux mis à leur dispo-
sition.

©  

d’avoir prêté leurs sites à
ces jeux nationaux. Chi-
coutimi, en 1972, Rouyn-
Noranda en 1973, Saint-

Georges de Beauce, hiver
1974, et Valleyfield l'été
suivant. De retour dans
l'est du Québec en 1975, la
finale hivernale à Rimouski
est suivie d'une période
estivale à Trois-Rivières.
Après Jonquière en 1976,
c'est le tour de Lasalle, en
banlieue de Montréal et
pour la première fois,
Sherbrooke pourra
s'enorgueillir des jeux
d’été 1977.

S'il y a des lacunes à
déplorer au niveau de
l’organisation le principe
de la participation massive
des jeunes à une activité
sportive demeure
essentiel. On peut dire que
fort heureusement, il se
développe un esprit régio-
nal de solidarité qui au-
gure bien pour l'avenir. Cet
esprit régional ne peut
qu’encouragerles jeunes à
s'intéresser à leurs ré-
gions. Le territoire du
Québec a été divisé en 18
régions pour le pro-
gramme des Jeux. La
participation des jeunes
aux JQ atteint 71,000 en
été et plus de 50,000 en
hiver. Parmi les régions
participantes,_l'Abitibi-

le but

Témiscamingue vient en
tête avec environ 10,000
athlètes. La grande ville
tire de l'arrière, surtout si
l’on tient compte du bassin
de population qu’elle des-
sert.
Chaque région a ses

problèmes qui sont reliés
aux questions d'argent et
d'animateurs. Si la grande
ville a des avantages, les
petites, par contre, peu-
vent compter sur une plus
grande compréhension et
une plus grande chaleur
de leurs citoyens. La
Côte-Nord a trois grandes
municipalités, Haute-Rive,
Baie-Comeau et Sept-lles,
mais c'est Ville Gagnon qui
a fourni six des dix
représentants en patinage
artistique.
Chaque région a ses

particularités et les pro-
blèmes se ressemblent
pourtant tous. En Estrie

comme en Mauricie, la
grande ville l'emporte sou-
vent sur les petites muni-
cipalités avoisinantes.
Pour la région Richelieu-
Yamaska, il s'agit par
contre de départager l’ef-
fort à travers les petites
villes, toutes à peu près de
même importance. ‘Nous
procédons par étape, de
dire Pierre Fortier, bien
entendu nous n'avons pas

  

  

de club dans chaqueville,
mais dès que nous réus-
sissons à mettre deux ou
trois équipes sur pied,
nous formons une associa-
tion régionale qui a pour
but d’en susciter dans les
autres municipalités”.
Un peu partout au Qué-

bec, des bénévoles du
sport font ce qu'ils peu-
vent. Il suffit parfois d'un
seul animateur pour déve-
lopper une discipline par-
ticulière dans une munici-
palité. Les exemples foi-
sonnent de bénévoles qui
ont donnétout leur temps
aux activités sportives — À
Saint-Nazaire, au Lac
Saint-Jean, village de 2,300

 

En arrivant aux Jeux

 

LarméeààLasalle

habitants, Pierre Simard a
réussi à créer un club de
lutte olympique qui repré-
sente aujourd'hui la région
à Ville Lasalle. À Québec,
Suzanne Héon, grâce à
son acharnement, est par-
venue à donner au Québec
une réputation internatio-
nale en nage synchroni-
sée. À Trois-Rivières, un
jeune Provençal a formé
des équipes de soccer
avec des gars de l'endroit.
Toutes ces initiatives

individuelles, avec la col-
laboration des écoles, ne
peuvent que mener le
Québecvers l'amélioration
physique de sa jeunesse.

©

  

du Québec, on ne peut ÿ
manquer de voir un peu partout les cadets de
l’armée canadienne, veillant à la “sécurité” des .

; Jeux.
. Sans mettre en cause la bonne foi de ces jeunes
:qui étaient surtout fiers de leur uniforme, il est
difficile de s'empêcher de penser aux désagréa-.

_bles occupations militaires de 1970 et 1976. i

l’armée canadienne.
A-t-on voulu imiter

 

Enfait, il est inacceptable qu’au milieu de cette
gaieté,les organisateurs québécois fassent appel

les JO. de Montréal?
Peut-être, mais alors on l’a fait dans ce qu’ils
omportaient de plus mauvais.

 

 

un simple

 

sans frais

de votre

part  

@ Mtl. Local
; 332-3890

coup de fil,

aux numeros g mtl. Extérieur
suivants: 1-800-361-6059

@Hull Local
234-2078

AYEZ L'OEIL OUVERT SUR

  
@QUÉBEC
683-1517

PAYABLE CHAQUE SEMAINE AU PORTEUR

$1.00 $1.00 $1.00

@Saguenay
543-7715

@ Lac St-Jean
1-800-361-5699

@Hull Extérieur
1-800-361-5699

 

et vous
serez heu-

reux de
compter
parmi nos
nombreux

abonnés    
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Monique Saint-Arnault, 14 ans, to ut comme Manon Henri, 12 ans, ne vient pas d’un
quartier particulièrement huppé. Originaire de Villeray, Monique a remporté 4
médailles d’or et une médaille d’argent. Selon les instructeurs de gymnastique,il est
remarquable de constater que la plupart des championnes des Gymnix viennent des
quartiers populeux. “C’est sans doute parce qu’elles ont appris très jeunes à souffrir
physiquement, d’expliquer Nicole McDuff. La gymnastique est très exigeante envers
les jeunes et après l'entraînement, plusieurs de nos élèves doivent soigner des
blessures aux chevilles et aux poignets.”

Première tranche des Jeux

L’Est du Quebec,
symbole d'équilibre
(R.B.) — Les Jeux du

Québecse divisent en trois
tranches de six disciplines
réparties chacune sur trois
jours.
Dans la première tran-

che, on retrouve l'escrime,
la gymnastique, l’haltéro-
philie, la lutte olympique,
le patinage artistique et le
ski de fond.

Si la région de l'Est du
Québec n’a obtenu aucune
médaille d'or, elle a réussi
à arriver en tête du clas-
sement aux points dans la
première tranche des J.O.
Elle est suivie de près par

 

Je m'étais contenté la
semaine dernière de tra-
verser la rue Bleury, juste
en face de nos bureaux;
j'ai allongé un peu le pas
cette semaine et je me
suis rendu au Complexe
Desjardins. À ce rythme-
la, on sera au Lac Saint-
Jeand'ici la fin du siècle!
En attendant, et en
compagnie de ces mes-
sieurs de la rédaction, je
mesuis refait des forces à
l’'Universel de l'hôte! Mé-
ridien. L'Universel se
trouve au ‘‘basilaire 2” de
la Place du Complexe
(c'est beau la géogra-
phie!). C'est là qu'un midi,
nous avons mangé pour

le reste de la journée, à
même un buffet dans le- 

les bonnes tables
par Roch Côté

le Saguenay-Lac Saint-
Jean, l’Estrie et la ville de
Québec.

La supériorité de cette
région, qui comprend
aussi bien uneville comme
Rimouski que toute l’éten-
due gaspésienne, vient de
la motivation de ses jeunes
qui ont réussi assez éga-
lement dans toutes les
disciplines de la première
tranche. La présence des
Jeux à Rimouski en 1975 et
à Rivière-du-Loup en 1976
a sans doute joué un grand’
rôle dans cette motivation
régionale.

    
quel on se sert soi-même
pour $5.45. On a trouvé là
des entrées (crudités et.
charcuteries) variées et
bien préparées, de
l'agneau àl'ail farci qui a
reçu les éloges de
Larue-Langlois (un

connaisseur en mouton!)

de riz créole et de gombo

antillais qui y trouvaient
une place toute naturelle:

pour les quantités, rien à
redire, on y a vu soi-

même; les desserts ont
enfin reçu nos homma-
ges, en particulier ceux
de Michel C. Auger qui en
a profité pour évoquer sa
mère. En somme, un bon
repas à prix modéré.  

Si les Jeux du Québec
sont une initiative des
francophones du Québec,
certaines écoles anglaises
commencent à s'y intéres-
ser et, avec la participation
de Ville Lasalle, les média
anglophones sont omni-
présents et leur accordent
un peu plus d'importance
que précédemment. La
région du Lac Saint-Louis
s'est surtout fait valoir en
lutte olympique, une disci-
pline dont les anglophones
du Québec semblent se
faire une spécialité. Si “les
Anglais” sont beaucoup
plus forts en basket, en
curling, en lutte olympi-
que, et en hockey sur
gazon, la jeunesse québé-
coise francophone l'em-
porte dans les domaines
du handball, du badminton
et de l'athlétisme.
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par Jacques Larue-
Langlois

Personne au monde
n’est aussi fondamentale-
ment chauvin et exigeant à
la fois que le véritable
supporteur (le ‘fan’’) d’une
équipe sportive. Ainsi en
est-il des quelques 45% de
Québécois (c’est plus que
la proportion de ceux qui
ont voté PQ le 15 novem-
bre dernier) qui se disent
sans ambages supporteurs
du club de hockey Cana-
dien.

Bien sûr, il n’est pas
meilleur ailier droit dans le
hockey moderne que cet
archi-talentueux Guy La-
fleur dont les prouesses —
nous en sommes tous
convaincus — ne font que
commencer à nous ébau-
dir; après tout, il n’a que 25
ans. Tout comme il n’est
pas, à l'aile gauche, meil-
leur pointeur naturel que
cet hommesimple et sym-
pathique — mêmesi l’ap-
prentissage du français lui
donne encore bien du mal
après cinq ans chez le
Canadien — qu'est Steve
Shutt. C’est à peine si on
accepte que Marcel
Dionne est peut-être un
meilleur joueur de centre

que Jacques Lemaire.
A la ligne bleue,

comment oser croire qu'il
peut y avoir meilleur
groupe que celui que
forment Larry Robinson,
Serge Savard et Guy La-
pointe? Et il en va de
même pour presque toute
l’équipe qui, Nyrop mis à
part (en fait, heureusement
qu’il est là parce qu'on ne
saurait plus contre qui
gueuler) ne connait peut-
être aucun point faible.
 

clientèle régulière.”

461 ST-SULPICE
COIN NOTRE-DAME
VIEUX MONTREAL
861-2915 

Restauracja Polska
(STASH’S CAFE BAZAAR)

(Restaurant Polonais)

“Le Stash Café sert des mets Polonais en abondance. à
des prix raisonnables. souper pour deux personnes in-
cluant vin et service, $11 75".
“N'hésitez pas à demander le Bigos... le Watrobka... le
Sznycel Wiedenski... les Nalesniki, fort appréciés de la

Roch Côté. Le Jour.

STASH & VALERIE
PRUSZYNSKI

PROPRIETAIRES   
Leet detain at oeWBA ass 4 15 5 0 - ...…....
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Les glorieux’ sont-ils
invincibles ?

Chacun a sa place. Chacun
est essentiel à l’équipe.

Il se trouve même des
amateurs des Canadiens
pour croire, avec certains
dénigreurs jaloux que
l'équipe actuelle du Trico-
lore est en train de tuer le
hockey en présentant une
machine absolument in-
vincible sur la glace et donc
hors-circuit au calendrier
de la LNH, comme elle le
serait un peu partout dans
le monde. En fait, ces
“fous’’ n'ont perdu que 7
des 65 parties qu'ils ont
disputées cette année etil
n'est aucune des 17 autres
équipes de la ligue qu'ils
n'ont encore battue au
moins une fois de façon in-
discutable.
Mais le fanatisme a ses

limites et voici que l’exi-
gence, doublée d’illo-
gisme, se pointe le mu-
seau. D'une part, on ne
pardonne plus aucune er-
reur ni à l’équipe ni à
aucun de ses membres sur
la glace et, d'autre part, on
parvient à trouver les
matchs des Canadienster-
nes et ennuyeux puisque à
l’encontre de la règle tacite
selon laquelle l'intérêt ré-
side dans l'inconnu de leur
issue, il est généralement
clair, dès la fin du premier
tiers, que l'équipe mon-
tréalaise l’emportera sans
peine.

L'équipe a-t-elle un talon
d'Achille? Chez les gar-
diens? Mathématiquement
les meilleurs du circuit
mais aussi les mieux dé-

447 St-François-Xavier
Vieux Montréal

843-7787 

 ———erement

fendus. Pour lancer vers
les buts, il faut d’abord y
accéder et il est rare que
l’occasion s'en présente
plus de trente fois par
partie.

A la vérité et mêmes’il
semble ridicule de s'en
plaindre, c'est l’assurance
de la victoire qui, en tuant
l’impondérable, enlève
presque tout le ‘‘sus-
pense’ des joutes des
Canadiens. ll ne nous reste
plus, en y assistant, qu'à
applaudir les performan-

ces de nos super-vedettes,
qu'à admirer la façon dont
ils peuvent bafouer l’ad-
versaire presqu’en sou-
riant.
On pourrait toujours,

pour la forme, se plaindre
de Scotty Bowman, mais
comment se le permettre
devant les résultats qu’il a
obtenus avec cette
équipe?

Non, il ne faut surtout
pas que les ‘Glorieux” le
deviennent moins, mais it
importe que certaines des
autres équipes de la ligue
Nationale ne partent pas
battues d'avance lorsqu’el-
les rencontrent les Cana-
diens.

En somme, il n'est pas
impossible que la supério-
ritt du club de hockey
Canadien ne soit devenue
en grande partie psycho-
logique.

 
5412 Cote des Neiges

735-3623

      



 
  

32—LE JOUR — LE VENDREDI 4 MARS 1977

 Jardinage

Avez-vous pense
à un terrarium?
par Monsieur Tulipe

 

Si vous habitez un ap-
partement surchauffé et
trop sec, ou encore si vous
devez régulièrement vous
absenter de chez vous et
que, malgré tout, vous
désiriez égayer de plantes
votre univers. avez-vous
pensé à un terrarium?

Le terrarium est une
‘’micro-atmosphère’ pro-
tégée. Au tout début, ce
mode de culture fut utilisé
pour permettre de procé-
der à des échanges de
plantes entre les conti-
nents. L'idée était simple:
on plaçait, dans un conte-
nant de verre hermétique-
ment fermé, les plantes
que l’on désirait faire
parvenir à un jardinier
amateur d'un autre conti-
nent; en échange, ce
dernier renvoyait des plan-
tes de son pays dans le
même contenant. Au-
jourd’hui, on a un peu
oublié ce genre
d'échange; par contre, le
terrarium nous intéresse

Je fouillais, l'autre jour,
dans de vieux papiers
mélancoliques(ils le sont
tous, c’est ce qui les rend
si vieux), lorsque des
documents que je ne
reconnus pas attirèrent
une attention jusqu'alors
éparse. Je me mis incon-
tinent à les parcourir,
étant comme on le sait
lettrophage, et m’apercus
peu a peu que je lisais
mon autobiographie. J'en
conçus, comme disait
Châteaubriand, le plus vif
étonnement.

Qui l'avait écrite” Moi?
Peut-être. Et si c'était un
autre? Beau problème,
en vérité, pour les histo-
riens: est-on toujours
vraiment responsable de

son autobiographie? Le
fait est que si on se prend 

par les possibilités qu'il
nous offre de cultiver
certains types de plantes
difficiles à entretenir dans
les conditions défavora-
bles de nos appartements
ou de notre climat.

Il existe trois types de
terrarium: le terrarium dé-
sertique, le terrarium tro-
pical et le terrarium de
sous-bois.

Les différents matériaux
dont on a besoin pour
réaliser soi-même son
propre terrarium sont les
suivants:

— un contenant de verre
transparent à ouverture
plus ou moins grande (ex:
un cruchon d’un gallon ou
un contenant de produits
alimentaires);

une matière solide
pouvant servir de drain,
comme du sable ou du
gravier fin;

— un isolateur, tel un
tissu synthétique ou bien
de la mousse de tourbe;
— du charbon de bois;
— un terreau stérilisé;

— un vaporisateur;
— et les plantes de son

choix.

Une fois ces éléments
réunis, il s’agit de nettoyer
adéquatement, voire stéri-
liser, les matériaux que
l’on utilisera. Vous dépo-
sez d'abord au fond du
contenant ce qui doit
servir de drain, de 3/4 po. à
2 po. d'épaisseur; puis,
vous placez votre isola-
teur: ensuite vous déposez
le charbon de bois et vous
le recouvrez de terreau. Et
voilà, vous êtes prêt à y
installer vos plantes. Vous
les déposez sur le terreau
avec vos mains ou encore-
avec de longues pinces, et
vous tassez légèrementle
sol autour, de façon à ce
qu'elles soient bien en

place. Vous arrosez vos

plantes légèrementà l'aide
d’un vaporisateur d’eau.
Laissez le contenant ou-

vert pour quelques jours,
jusqu'à ce que le taux
d'humidité soit redevenu
normal; alors vous pourrez
le fermer. S'il se produit
une forte condensation sur

les parois du contenant, il
faut l'ouvrir, essuyer le
surplus d'humidité et lais-
ser à découvert une jour-
née environ. Renouveler
l'opération si nécessaire,
jusqu'à ce que vous n'ob-
teniez qu'une faible
condensation au-dessus
du niveau dusol.
Le terrarium désertique

demande peu d'arrosage
et une forte luminosité, de
préférence le soleil vif. De
plus, le contenant doit
rester ouvert. Dans le cas
d'un terrarium tropical, il
est préférable de garderle
contenant fermé et de ne
l'ouvrir qu'une fois la
semaine, de façon à lui
donner du gaz carbonique.
Dans les conditions idéa-
les, on ne l'arrose que très
rarement, une ou deux fois
par année. Pour ce qui est
du terrarium de sous-bois,
vous pouvez utiliser des
plantes de nos ‘régions;
elles requièrent une tem-
pérature et un taux d'hu-
midité moins élevés que
les plantes tropicales.

Il faut prendre garde de
ne pas mêler différents

types de plantes dans le
même contenant, par
exemple, des cactus et des
plantes tropicales, car ils
ne requièrent pas les
mêmes milieux de culture.

L'intérêt que suscite un
terrarium de plantes carni-
vores est certain et en fait
un cadeau fort original.
Ces plantes inconnues se
nourrissent d'insectes
qu'elles attirent par leur
parfum et leurs couleurs. Il
est utile de savoir que
I'engrais leur est néfaste et
qu’elles ont besoin d'un
degré d'humidité assez
élevé. On les nourrit d’in-
sectes, de fourmis, de
mouches, de petits gril-
lons, etc.

Si vous habitez un ap-
partement ou il y a peu
d’ensoleillement et de lu-
mière, vous pouvez pallier
à ce problème en recou-
rant à l’éclairage artificiel.
Vous pouvez vous procu-
rer des lampes fluorescen-
tes, des ampoules incan-
descentes, ou tout sim-
plement des ampoules or-

dinaires de 60 ou 100
watts. Pour les pièces où
l'éclairage artificiel est
l'unique source de Ilu-
mière, je recommande les
ampoules à vapeur de
mercure.

Si vous possédez un

   
deun peu

gravier fin, de la tourbe,

du charbon de bois, du
terreau, un vaporisateur
et enfin les plantes de
votre choix... et voila
votre terrarium.

aquarium dont vous ne
vous servez plus, pourquoi
ne pas le convertir en
terrarium? Rien de plus
facile!

ll ne me reste plus qu'à
vous souhaiter le plus
grand succès!

 la castor rovga

Vie du castor:
liere partie (ou presque)

pour sujet, c’est qu'on est
double: celui qui écrit et
celui qui est raconté. De
là une inquiétante schi-
zophrénie qui réunit dans
une même lecture le
psychologue, le politico-
logue, le sociologue, l'an-
thropologue, le sexolo-
gue, l’ethnologue, et,
d'une façon générale,
tous les professionnels
mangeux de Kellogg
(comme dit Pierre Ga-

gnon, gentilhomme de
mes amis).
Décidant que cette his-

toire de ma vie était
véridique, bien que diffi-
citementvérifiable en son
entier, je résolus de vous
en faire part, estimant
qu'en cette saison de la
chasse aux séparatistes il
était utile de connaître les

moeurs de certains spé-
cimens. Cette histoire de
chasse aux indépendan-
tistes est d'ailleurs à
prendre très au sérieux;
j'ai assisté, l'autre soir, à
la mise à mort de l’un
d'eux, et ça n’est pas très
joli à voir.

La technique d'attaque
consiste essentiellement
à s'emparer de votre
cerveau. C'est assez bril-
lant, en effet. Car l'en-
nemi fait alors d'une
pierre deux coups: ne
possédant plus de cer-
veau, il vous est impossi-
ble de demeurer indé-
pendantiste, et, d'autre
part, Ottawa s'enrichit
d’une matière grise nou-
velle, chose dont il a
cruellement besoin. On
comprendra alors pour-
quoi il lui est capital de
s'emparer des ondes.
C'est l'enfance de l'art,
même Goobbels l'avait
compris.
Je vous conseille donc

d'éviter les ondes le plus
possible. Dites-vous que
les sept téléromans de

Radio-Canada ne sont là
que pour vous endormir
politiquement de la
même façon qu’ils le
réussissent physique-
ment; que le cerveau de
Réal Giguère est en
réalité une cassette pré-
enregistrée (ce qui est la
définition mêmedu statu
quo); que le hockey n’est
rien d'autre qu’un ‘’spot’”’
publicitaire pour les en-
treprises de Clarence
Campbell, Louis-de-
Gonzague Giguère et au-
tres philanthropes
connus; qu'il n’y a, en
somme, qu'une seule
chose de vraie à la
télévision et c'est ‘la
politique fédérale”, puis-
que de toutes manières
ceux qui y participent
sont embobinés à l’année
longue.
Abandonner la télé,

comme ça, tout d'un
coup, sera probablement
difficile. Car que faire
d'autre, si l'on n'est ni
bricoleur, ni lettrophage,
ni sportif sois-même? …
Très simple: il suffit de

remplacer les émissions
par des jeux de société
équivalents. Voilà qui est
créateur, amusant, plein
d’imprévus, et qui amé-
liorera chez vous la qua-
lité d’un cerveau si vive-
ment convoité par Ot-
tawa.

Si, par exemple, vous
écoutez ‘la petite se-
maine’, qui est une
émission drôle, paraît-il,
remplacez-la par une lec-
ture collective et à voix
haute d’un discours de
Jean Marchand. N'im-
porte lequel suffira, c’est
sans importance. Vous
pouvez en trouver dans le
Devoir, ou bien en écri-
vant aux Archives de la
Presse. Formez un cer-
cle, et lisez un paragra-
phe à tour de rôle. Celui
qui lira la phrase la plus
cocasse, la plus absurde,
etc, aura cinq points; le
second, quatre points, et
ainsi de suite.
Vous trouverez peut-

être dans vos amis ou
votre famille, quelqu'un
qui possède un talent

d'imitateur. Dans ce cas,
une variante s'impose:
faites-lui lire, avec l'ac-
cent de Joe Clark, par
exemple, une circulaire
de pizzeria ou un docu-
ment du mini_tere de
l'Education. Vous verrez,

on finit par ne plus voir la
différence.
Ceux qui écoutent ré-

gulièrement ‘“Parle,
parle, jase, jase' trouve-
ront un passionnant suc-
cédanédansla lecture du
Journal des Débats de la
Chambre des communes.
Faites parler ‘Trudeau
avec l'accent de Réal
Giguère; vous constate-
rez avec stupéfaction à
quel point ce qu'on
croyait être une pensée
élevée n'est souvent
qu'une platitude dite
avec l'accent qu'il faut.
Quant à ceux qui ne

jurent que parle joual et
Claude Blanchard, qu'ils
soient rassurés: mêmesi
l'intelligence n'y est pas
aussi pétillante, il reste
encore Bryce Mackasey.
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Une promenade
captivante dans le
Québec
par Alain Pontaut

On peut être militaire et
artiste. On peut mêmeêtre
colonel d'artillerie et un

peu plus qu'un peintre du

dimanche. Après avoir
servi dans l'armée britan-
nique aux quatre coins du

monde au début du XIXe
siècle, de Pompéi à la
Suisse, de Malte à la Sicile
et au Portugal, et y avoir au

moins autant exercé sesta-
lents de dessinateur que

ses dons militaires, James

Patterson Cockburn fut
nommé en avril 1826
commandantdel'Artillerie

royale au Canada, dont le

quartier général était situé
aux casernes de l’'Artillerie
à Québec.
Tombant aussitôt amou-

reux dela ville et de ses ha-

bitants, avec, tout de

même, une préférence
marquée pour les gens de

la haute société, et de la
haute-ville, Cockburn nous

a laissé, outre un petit
guide non signé de Québec
et de ses environs, une sé-
rie d'aquarelles qui décri-
vent agréablement et sur-

touttrès minutieusement a
beauté de la ville de Qué-
bec, où il devait demeurer
avec sa famille jusqu'en
1832.

Avant Niepce...
Cockburn eut-il été un

grand peintre, un créateur
transcendant, qu'il aurait

imposé au décor de laville,
vues d'ensemble, fleuve,
quais, faubourgs et envi-

rons, édifices publics, égli-

de 1830
ses, couvents, résidences,
rues populaires, marchés.

cérémonies, personnages,
etc, latransposition de son
style, la marque d'une vi-

sion picturale singulière

plus conforme au génie de
l’artiste qu’à l’exacte réalité
du modèle. Et l'on peut
presque se réjouir qu'il
n’en ait pas été ainsi: parce
que le travail de Cockburn
est celui d’un observateur

réaliste, méthodique, stric-
tement fidèle, ses dessins
constituent un témoignage
unique sur la ville de Qué-
bec autour des années
1830, un document inap-

préciable pour les architec-

tes, les historiens et ama-
teurs d'art, et en général
pour tous ceux qui s'inté-
ressent à cette ville et à ce
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Hawkins en 1834. À

la garnison...

pays.
Que l'on songe d'une

part que Québec, capitale
du Bas-Canada, résidence
du Gouverneur général,
centre religieux tant catho-

lique qu’anglican, quartier

général de l'armée, est
alors la ville la plus impor-

tante de l'Amérique du
Nord britannique. Quel'on

songe d'autre part que
Niepce et Daguerre n'ont

mis au point qu'en 1829 le

procédé qui a donné nais-

_ ROUS regardons vers l’ouest en direction de la façade de
l'église Notre-Dame-des-Victoires. À gauche de l’église
passe une petite ruelle débouchant sur la rue Sous-le-
Forttandis qu'a droite passe la rue Notre-Dame. L'église
Notre-Dame-des-Victoires “est la seule dans la basse:
ville appartenant aux habitants français”, écrit Alfred

l'époque de Cockburn,elle était une
succursale de Notre-Dame de Québec, a la haute-ville, et
on l’appelait communément“l’église irlandaise”car elle
était aussi fréquentée par ia communautéirlandaise de
Québec pour laquelle elle était devenue trop petite
:Gomme on peutle voir ici. Cette église, dont {a construc.
tion commença en 1688, subit beaucoup de transforma-
tions et fut incendiée, ainsi que toutes les maisons de la
Place Royale, lors du bombardement de Québec en 1759,
Son nom actuel lui vient des vaines tentatives de William
Phipps, en 1690, et de l'amiral Walker, en 1711, pour
s'emparerde la ville de Québec. À
Sur le mur de la maison qui avait d’abord été construite,
en 1754-1755, pour la veuve de Louis Fornel, Marie-Anne

arbel, diverses affiches sont placardées: l’une d’entre
efles annonce la venue d’un crocodile vivant, une autre
annonce un spectacle donnéparia troupe de théâtre de

 

 

    
  

l’avant-plan gauche,

 

sance à la photographie.

“La forme d'une ville, dit

Beudelaire, change plus
vite, hélas, que le coeur
d'un mortel.” Les avatars

du temps, et en particulier

des années récentes,
contribueront à défigurer
ce joyau architectural uni-

que en continent améri-

cain. Sans s'en douter,
Cockburn, multipliant in-

lassablement aux quatre

»—

  

   

 
 



 
  

34—LE JOUR — LE VENDREDI 4 MARS 1977

coins de la ville une série
unique d'oeuvres à la fois
agréables et quasi topo-
graphiques, Cockburn à
qui décidément ses fonc-
tions militaires devaient
laisser beaucoup de loisirs,

s'établit avant la photo le
plus inestimable, en même

temps que le plus amou-

reux, des témoins et des
historiens de la cité. Grâce
à lui, les générations futu-
res n’ignoreront rien de
l’architecture et des mille

aspects de la vie de la

Vieille Capitale en 1830.

Une promenade

captivante
Réunissant dans un très

bel album publié aux Edi-
tions Garneau une sélec-
tion de l'oeuvre québé-
coise de Cockburn compo-
sée de cent-trente-quatre
aquarelles, dix-neuf sépias,

six graphites, une encre et

deux aquatintes coloriées

de 1828, 1829 et 1830,
Christina Cameron, mem-

bre de |a Société d’étude de
l’architecture au Canada,

et Jear: Trudel, conserva-

teur de l'Art canadien pri-

miti* 5 la Galerie nationale

du Canada, font plus que
nous donner accès à l’oeu-
vre de Cockburn. Ils orga-

nisent leur sélection de
telle sorte qu'elle nous

permet de faire à travers
Québec et ses environs la
plus captivante des pro-
menades et le plus complet

desitinéraires en nous ser-
vant du livre comme d'un

guide, chaque reproduc-

tion étant accompagnée
d’un texte descriptif très ri-
chement informé.

Jean Trudel, qui prési-
dera peut-être, on peut le
souhaiter, aux destinées du
Musée des Beaux-Arts de
Montréal, fut de 1966 à

1970 conservateur de l’art

traditionnel au Musée du
Québec. Dans ‘Le Jour”
quotidien, nous avions déjà
fait mention de la collabo-
ration qu’il apporta à John
R. Porter dansla réalisation
de l'ouvrage qu'ils consa-

crèrent en 1974 à l’admira-
ble et saccagé ‘Calvaire
d'Oka’'. Saluons une fois

de plus le travail discret et

inestimable de ces conser-
vateurs. En même temps
qu'un album aux reproduc-

tions et à la mise en page
impeccables, ‘Québec au
temps de James Patierson

Cockburn’ constitue un

document historique et
culturel inappréciable.

Je livee qnébéenis

Marie-Claire
 

Blais
 

comédienne
par défaut

par Gaëtan Dostie

Le théâtre perd son
importance en tant
qu'institution sociale; 1!
revient aux sources, re-
trouve parfois la spon-
tanéité de l'existence.
C'est moins par ce qu'il
dit que par la manière
dont il fonctionne, qu’il
instruit l'homme sur
lui-même, sur son rap-
port au monde, sur son’
être social. Maire-Claire
Blais publie quelque
chose qui pourrait être

du théâtre: L'’Océan
suivi de Murmures
(Quinze) ont sans doute
eu quelques centaines
de milliers de specta-
teurs. Si pour Radio-
Canada ces oeuvres
sont du théêtre cette
écriture pensée.en fonc-
tion de l'image me sem-
ble avoir perdu les pou-
voirs que le théâtre te-
nait du mythe, de l'ac-
teur, du public

D'ailleurs Marie-Claire
Blais ne se pose pas des
questions sur le fonc-
tionnement de l’écri-
ture: elle se réclamera

elle-méme plus volon-
tiers de ses influences
balzasiennes, d’lbsen...

Le mot classique ne lui
fait pas injure: ce lan-
gage s’attache asa fonc-
tion première d'instituer
l'illusion, de construire
un sens.

Un sens à la solitude

La télévision est une ins-
titution sociale et nul n'est

besoin d'être sociologue
pour percevoir que l'im-

pact d'une émission estin-
versement proportionnel à
ses qualités innovatrices.

Marie-Claire Blais n'é-
chappe pas à cette ten-
tative de séduction qui vise
un plus grand dénomina-
teur commun, aussi le pro-

pos de l'auteur est-il plus

cru, plus direct. Dans ces

scénarios télévisuels, la vo-
lonté de !'auteur de si-
gnifier la solitude et fa soli-
darité des créateurs em-
pruntent des voies sans

apprêt: le vieil écrivain

comme le vieux musicien
meurent avec l'incompré-
hension de leur entourage,
voir la haine; on va isoler,
rejeter celui qui pourrait

prendre la relève. Seuls les

créateurs semblent se
soupgonner entre eux.

Etre créateur devient es-

sentiellement transgres-

sion.

Le métier d’écrivain

L’Océan débute avec
l'entrevue qu'accorde le

vieil écrivain à une journa-
liste:

‘Ce qui est malsain dans

le métier d'écrivain. c'est

que malgré tout, on appar-

tient aux autres, ils ont trop
de pouvoirs sur vous, ils

croient pénétrer vos se-
crets, pourrais-tu, toi, sup-
porter ce travail de des-
truction. de calomnie, au-
tour de ta vie, comme au-
tour de ton oeuvre? On ne
peut rien livrer de soi-
même, dans ce métier. sans
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se trahir un peu …

Qui connaît Marie-Claire
sait son angoisse que
l'écriture soit à la fois des
masques que tu enlèves et
le secret de ton intimité
ainsi dévoilé. Et rencontrer
un tel écrivain, c'est se bu-
ter à cette difficulté de
toute connaissance qui ne
passe pas par la complicité.

La froideur des réponses
du vieil écrivain cachent le
goût de l'absolu que notre
civilisation fuit: ses propos
sont facilement universaux,.

abstraits:

‘’Je ne suis qu’un témoin
de la lassitude des hom-
mes, de leur manquede cu-
riosité, de leur imagination

asservie à tous ce qui n'est
pasl'art. (...) Et écrire, c'est
dominer, oui, d'abord do-
miner la vie qui veut nous

détruire, nous emporter.
(...) Le présent, c'est que

personne ne trouve le

temps de lire... Alors notre

rôle devient nuisible pour
la société, de cette façon,
oui, je suis du passé...”

Propos dans un bar

Ces propos du vieil écri-
vain m'ont un peu étonné:
lors d'un entretien que j'ai
eu avec elle dans un de ces

endroits neutres que sont
les petits bars, Marie-Claire
me les a presque répétés
mot a mot... Puis le ton à
changé:

“Je me suis toujours sen-

tie marginale depuis que je
suis tres jeune, ne serait-ce

que d'avoir commencé à
écrire très jeune. Je me suis
toujours perçue comme
écrivain et cela isole. Dans

De livre en

 

par Gaétan Dostie

Lexiques des termes
techniques

En pays bilingue, nous

avons besoin de traduire

notre réalité: Ray J. Pollet
publie un lexique chez

Leméac de termes tech-
niques rattachés au do-
maine de l'audio-visuel.

Tout bilingue qu'il soit, te
livre présente d'abord le
terme anglais, suivi d'une
abréviation qui elle em-
prunte la terminologie
anglaise, (Chem- chemi-
cals, etc.) et indique la

sphère où ce termeest uti-
lisé, finalement suit le
terme français. Dans le
Dictionnaire de l'audio-

visuel de Guitta Pessis-
Pasternak publié chez
Flamarion, aucun pro-

blème de bilinguisme. Le
livre français est de beau-

coup supérieur et encore
plus plaisant. Vive la diffé-

rence et puisse Leméac y
prendre exemple.

Le temps des otages

Grand journaliste, ac-
tuellement rédacteur en
chef du magazine Actua-

lité, Jean Paré publie au
Quinze un choix d'édito-
riaux et d'articles parus

depuis 1970, un itinéraire
lucide et courageux

comme il se doit, mais

aussi une verve, une iro-

nie. Quand Paré parle du

“rapt” ou du “scalp”, il

parle du combat québé-
cois, des limites qui font

que le Québec même
existe. Un livre d’actua-

lité. Une brillante préface
de Maurice Rioux.

Pour mycologue ama-
teur

La Presse réédite le
précieux livre de René
Pomerleau, Champi-

gnonsde l’Estdu Canada

et des Etats-Unis. L'ou-

vrage publié en 1952 reste
le classique sur les cham-
pignons du Québec. Ir-
remplaçable, descriptif, la

bible des amateurs

commedes spécialistes.
Georges Dor
Jadis Jean Narrache

avait ‘’ramanché’’ à sa fa-
gon l'histoire du Canada;
Yvon Deschamps en a fait

autant; Georges Dor s'y
amuse a son tour avec Le
Québec aux Québécois
et le paradis a la fin de
vos jours (Leméac). Du
Cid du Long-Sault au sol-
dat inconnu, de quatrain

en quatrain, Dor s'amuse

à dire nos quatre vérités.
Un grand récitatif, une
grande incantation pour

que le plaisir du pays
nous vienne. Un Dor quo-
tidien.

Le syndicalisme
Les Quinze publie le

grand reportage de Pierre
Dupont et Gisèle Trem-
blay, Les syndicats en
crise, d'abord publié en

tranche dans le JOUR
quotidien. Un livre témoi-
gnage surtout. Michel

Van Schendel publie en-

livre

un milieu peu compréhen-
sif à ce métier-là, ça isole.
Je suis contente d'avoir

connu cette solitude, ça

rend plus forte pour toutes

les autres tempêtes.”

Parlant de tempête, nous
avons piétiné des sentiers

parallèles: ‘Un être que tu
aimes, ça te mange comme
tu le manges; tu vis à des
mviveaux!...’’ Nous nous

sommes dépeints jusque
Jans nos détails vrais:
‘J'aime fréquenter certains
milieux. Tiens, celui que je

décris dans Vivre, vivre,

Philippe, est un jeune cri-

minel, un garçon disponi-
ble a tout. Il avait la beauté
des gens qui vivent jusque

dans les enfers. || t'aurait
fasciné.” Bref nous avons

parlé de l'amour comme du

geste le plus naturel entre
deux humains! Et de l’écri-

 

fin sa traduction de la

monumentale étude de
Charles Lipton, Histoire

du syndicalisme au Ca-

nada et au Québec,
1827-1959 (Partis pris).
Chez Hurtubise HMH,

c'est Le syndicalisme

universitaire et l'État
préparé par un collectif
d'universitaires québé-
cois. La situation dans les

universités francophones
est décortiquée. Un livre
qui essaie de poser les

bonnes questions. Des

questions essentielles
pour l'avenir et les rap-

ports des travailleurs avec
leurs employeurs.

Revue Possible no 2
Au sommaire de ce se-

cond numéro: un dossier
sur la santé, des cc nmen-
taires post-électo: iux, la
suite de Tricofil, et des
textes de création qui
viennent prolonger le

plaisir d’un honnête
hommequi sait que la cul-

ture c'esttoutes les sortes
d'informations.

HOBO/QUÉBEC
Journal d'information
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Marie-Claire Blais en compagnie de Gaétan Dostie.

ture comme d'un geste
d'amour...

Mais voila ce n'était plus
le journaliste qui interro-

geait, mais deux écrivains
qui apprenaient a se
connaître: j'étais devenu
complice, je parlais aussi

de moi... Et ce genre de
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propos on peut les écrire
dans ses mémoires. Ça me
gênerait de le faire dans les

journaux.

Aussi vous avouerais-je

avoir trop aimé cette ren-
contre avec Marie-Claire

Blais pour me satisfaire de

ce masque qu'elle enlève
avec L’Océan. Je trouve à
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Photo Robert Etcheverry

cette oeuvre qu'elle finit au

momentoù ça devientinté-
ressant, voire au moment

où l’action aurait dû
commencer. L'auteur me

fascine absolument; dans

ce ‘théâtre’ pour grand

public, l’écrivainneva pas
assez loin.

     
BANDES DESSINÉES

 

 

 AUX SCHTROUMPFS

Vient de schtroumpfer:

LA SOUPE

  

 

  
  

 

 

 

SCHTROUMPF...Sorte de petit génie, habitant le pays sch-
troumpf, mais que l’on rencontre parfois dans nos régions.

Les Schtroumpfs ont un langage spécial, ils parlent

Ls NN
E’GRANGER FRERES LTÉE
KLaELar [

. RE

  
9 autres titres

Albums cartonnés

(81/2x 113/4”)
Chacun: $3.75     

  

  

  
   

   
   

  
   

   



 
 

36—LE JOUR — LE VENDREDI 4 MARS 1977

Tnédira
Damnée Manon, Sacrée Sandra
 

Le cycle inachevé
de Michel Tremblay
par Bernard Andrès

Pour passer de la créa-

tion collective au théâtre

d'auteur, sans quitter tout

à fait l&domaine de l’inter-
vention théâtrale, il faut se

tourner vers Michel Trem-

blay dont le Théâtre de
Quat'Sous présente ce
mois-ci la création Dam-

née Manon, Sacrée San-

dra. On a tout dit sur la
filiation parfaite de cette

pièce avec le ‘cycle des
Belles-Soeurs’. Je n'y re-
viendrai pas, préférant à
travers cet événement
théâtral faire l’autopsie
d'un phénomèneévoquéla
semaine dernière, en m'’ar-
rêtant sur la mise en scène

et la portée idéologique de
ce spectacle.

Il s’agit d'abord du phé-
nomène de récupération
consistant pour les oeu-

vres contemporaines, à en-
terrer vivants leurs au-

teurs. Au Québec où, dans
un dynamisme inquiétant
pour les uns, exaltant pour

les autres, les processus

d'évolution historique, so-

ciale, politique et artistique
semblent depuis quelques

décennies, brûler les éta-
pes, on assiste à ce phé-
nomènebien illustré par le
cas Tremblay. Faut-il se ré-

jouir avec l'auteur de voir

déjà ses pièces faire l’objet
d’une thèse de doctorat à
Londres? Gare aux classi-

 7
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fications, et à toute entre-
prise de récupération: un
peu comme dans ces
universités où les thèses
ne peuvent porter que sur
des auteurs décédés, la
critique est friande de
viande froide et l’on doit se
méfier des tentatives qui,
sous couvert d’encenser le
poète, peuvent limiter
considérablement ses
possibilités et la portée de
son oeuvre.

Certaines attitudes de

Tremblay prêtent le flanc à
ce danger: on a tenté
Sainte Carmen à la Place

des Arts et l'on s'est ra-

battu sur la Main, en envi-

sageant la possibilité
d'une reprise au TNM. A

l'heure actuelle, on pense
à une retraite d’une couple

d'années où l'on se dé-
tournera du théatre vers le
roman. Entendons-nous:

on lui a tellement reproché
de tourner en rond dans la

cour de sa rue Fabre, que
Tremblay songe avec rai-

son a prendre ses distan-
ces. Nul ne lui conteste

son travail de conscienti-
sation. Le microcosme de

son univers s'inscrit à ce
point dans la réalité qué-
bécoise, que l'analyse la

plus sommaire de ses piè-
ces révèle à travers l’évolu-
tion de ses personnages,

de Rose Ouimet à Carmen,
le passage d'une problé-
matique défaitiste et indi-
vidualiste à un souci de
changement et de soliday

rité (encore maladroite-

ment mis en oeuvre par

Sainte Carmen de La

Main).

Méme si la chanteuse
western intervient isolé-

ment pour sauver la Main,

même si elle échoue, ses

Ce que la critique en dit

Voilà un film qui respire un air différent.

compagnons ont retenu la
leçon (sa chanson) et se la
rappellent après sa mort.
On a déjà remarqué que
Carmen est le premier per-

sonnage de Tremblay a
s'inquiéter de la collecti-
vité et à figurer une virtua-
lité libératrice. Ce qu’on
regrettait alors, c’est que

Tremblay n'ait pas livré
cette chanson ‘‘révolu-
tionnaire” de Carmen, qui
s'inscrit en creux au coeur

de la pièce. On ne la re-
trouvera pas plus dans Sa-
crée Sandra dont le per-
sonnage du travesti (pré-
sent dans Sainte Carmen)

ne propose ici qu’une

communion confuse avec
le personnage de la

sainte-damnée, Manon.
Qu’advient-il en effet au
bout du cheminement de
ces deux personnages an-

»—>

J. A. Martin photographe marque certainement un moment important non seulement
dans la carrière de Jean Beaudin mais pourle cinéma québécois dans son ensemble.

(Luc Perrault, La Presse)

Unfilm qui nous va droit au coeur! Je vous le recommande chaudement.
Un des meilleurs films québécois faits à date.

(Suzanne Lévesque, CKAC)

Les prises de vues ont la luminosité d’une peinture impressionniste et la mise
en scène est caractérisée par une inégalable sobriété.

Monique Mercure et Marcel Sabourin (..
(Gilbert Moore, Montréal-Matin)

.) méritent sûrement un grand prix d'interprétation.

 

L'Office national du film
presente

MART;
détarte

Un film de Jean Beaudin
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avec Monique Mercure et Marcel Sabourin
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tithétiques? Le mysticisme
du dénouement ne frôle-t-
il pas la mystification ?

C'est tres beau, certes,
émouvant, de sentir pro-
gressivement ces deux

êtres jumeaux, par leur soif
d'absolu se rapprocher

l'un de l'autre jusqu'à l'il-
lumination finale. On s'in-

ee

 

tre de Quat'sous 

 

   
Rita Lafontaine et André Montmorency dans I'apo-

théose de Damnée Manon, Sacrée Manda, au thea-

cline devant la justesse de

jeu de Rita Lafontaine et
l'étonnante composition

d'André Montmorency (qui

perd cependant en toute

fin du spectacle l'ironie et
la distanciation par rapport

au texte, qu'il avait culti-

vées tout au long du mono-
logue). Jamais le système
scénique de Brassard
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n'avait épaulé avec autant
d'efficacité le texte de
Tremblay. Visualisation in-

génieuse par les décors de
François Laplante, des
deux monologues.

Concrétisation des univers
du sexe © “fa ret mn

par ta C.. = u \ lume

scenique en ticis ~-

bles: de part et d'autre
appartements exigus €

Sandra et de Manon. Au
centre, un volume plus im-

portant symbolisant la
troisième dimension, lieu
mystique des retrouvailles

(interprétation imposée
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TRANSCENDANTALE
ou comment parvenir à

“… L'action thérapeutique de la Mé-
ditation Transcendantale sur les
désordres physiques est évidente
dans le cas de ce qu’on appelle les
maladies du stress ou les maladies
d'adaptation (en particulier les
troubles mentaux, cardio-vascu-
laires, gastro-intestinauxet l’hyper-
sensibilité) qui sont provoquées par
des réactions d'adaptation inadé-
quates face aux stresseurs pré-
sents dans la vie quotidienne. Ce
livre traite avec compétence de tou-
tes ces questions”..(Dr Hans Selye)
CE LIVRE CHANGERALA QUALITE

—

I c) LES ÉDITIONS DU JOUR
5705 est rue Sherbrooke, Montréal HIN 1A7

Si vous désirez obtenir un ou plusieurs de ces volumes, prière de
remplir la formute ci-dessous etla retourner avec votre chèque

par la présence dansle vo-
lume central d'une statue

géante, mi-vierge mi-
putain, devant laquelle se-
ront transportées Manon
et Sandra). A chaque ac-

cessoire religieux de l'une,
répond un accessoire se-

xuel de l'autre.

Dans cet ensemble que

certains trouveront quel-
que peu redondant (mais

combien explicite), toute la
structure scénique épouse
le système textuel. Rien à
dire sur la complicité du
travail de l’auteur et du
metteur en scène, sauf que
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cette perfection pêche par

excès: si le jeu des mono-
logues parallèles détei-
gnant subtilement l'un sur
l'autre, mêlant habilement

les registres du cul et de la

bondieuserie dans une

complémentarité sémanti-
que des plus savoureuses,
si ce jeu prétend dénoncer
une double et unique alié-

nation, s'il prétend à tra-
vers la libération de ces
deux êtres, signifier celle
de toute une collectivité,
alors, par excès d'esthé-
tisme il manque sa cible. ll

livre en dernier ressort le

Les Editions du Jour

NOUVELLES
PARUTIONS

LE CORPS BAFOUE
par Alexander Lowen

Il arrive à tous de lutter contre le sommeil pourfinir
un travail. Souvent, nous ne répliquons pas à une
injure. Nous nous privons de manger pour maigrir.
Voilà autant d’agressions à notre corps, agressions
qu’il enregistre et dontil finit par se venger. Pour
l’auteur, la plupart des maux qui nous accablent
naissent de notre incapacité à écouter notre corps.
Alexander Lowen, dans ce livre, nous explique
commentprêter attention aux multiples avertisse-
ments de notre corps. On considère de plus en plus
que son oeuvre est en passe de nous conduire à

$9.95

une véritable révolution médicale.

 

$8.95

VOTRE PERCEPTION

par le Dr. Milan Ryzl

face du monde.

$8.95

L’ACUPUNCTURE
SANS AIGUILLES

de Yukiko Irwin et J. Wagenvoord

En vente chez tous les
libraires et dépositaires

MEDITATION
TRANSCENDANTALE $995

LE CORPS BAFOUE 58 95

PERCEPTION
EXTRA-SENSORIELLE 58 95

t ACUPUNCTURE
SANS AIGUILLES $895

TOTAL s

0
o
o
o

a
E
E
E

Yukiko IRWIN, Japonaise
émigrée aux Etats-Unis a
écrit un livre qui permet aux
personnes qui n'ont ni
temps ni argent a consacrer
a leur corps de se soula-
ger de certains maux et
méme de se guérir seules,
grace aux massages sur
les ‘points d’acupuncture”
appelés en japonais
“SHIATZU’”. Chaque page
du livre est illustrée de cro-
quis extrêmement clairs où
les “points” sur lesquels il
faut agir sont localisés avec
précision. Ces croquis sont
au nombre de 314.

message ambigu et déce-
vant d'une rencontre mys-
tique, au-dela du Bien et
du Mal: ‘Monte plus haut,

emmène-moé avec toé, re-
garde Manon: Sa Lumière
s'en vient!”

Trop brillant, trop lumi-

neux pour être clair: si
Tremblay s'en tient là, son
cycle reste inachevé. et
nous sur notre faim.

Rectificatif: Au 3ème par. de la
précédente chronique (l'Interven-
tion théâtrale), il faliait lire: “Des

questionnements que ces oeu-
vres soulevèrent.….”’)

 

 

LOWILN

 

    
  EXTRA-SENSORIELLE

En chacun de nous sommeille un sixième sens.
I} suffit d’un milieu ambiant favorable pour qu’il
se manifeste à des degrés divers selon les indi-
vidus. MILAN RYZL,un des grands parapsycho-
logues de notre époque, démontre qu’il est
possible de le développer, de l’améliorer et
peut-être même, d’en faire usage dans sa vie
quotidienne. Pour l’auteur, l’amélioration chez
les humains de la perception extra-sensorielle
changera, dans les prochaines décennies, la
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Zachary et !:ume:

rock ‘cajun’ et
diarrhée de mots!
par Bruno Dostie

Le Zachary Richard

qu'on retrouvait la semaine

dernière à l’Évêché n’est
plus le folkloriste militant
que nous avaient fait dé-
couvrir les veillées de
l'UQAM, ni l'interprète en

transition que révélaient

son premier disque ou en-

core ses spectacles de l'au-
tomne dernier qui s’en rap-

prochaient. ll se fait de plus
en plus, au contraire, le

créateur et l'interprète de
sa propre sensibilité, s’in-

ventant un langage qui

puise sans doute toujours à
son fond acadien, mais qui
se nourrit également des
idiomes voisins de la Nou-

velle Orléans et du Texas
commede tout le rock qui

en est issu, l’intrication de
longue date du son ‘cajun’”’

à toute cette musique ren-

dant de toute façon le dé-
partage presque impossi-
ble.

Aujourd'hui en effet, les

percussions douces, les

guitares acoustiques et le

violon ont disparu du spec-
tacle de Zachary Richard

en emportant les complain-

tes avec eux pour être co-
hésion, essentiellement
électrique, constituée de
deux guitares, d'une basse

et d'une batterie. Toutes les
pièces au programmesont
dans le ton de 'Chanquis

Chanque’’, ‘Grand Gris

Gris” et ‘Le Stomp de

Bosco’ du disque, creu-
santlelitd’'un rock “cajun”

entre le son créole de la
Nouvelle Orléans (Dr John)
et le “blues-rock” a saveur
“country” du Texas

(Johnny Winter). L’accor-

déon et l'harmonica jouent
toujours un rôle capital
dans cette formation, mais
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on dirait que l'accordéon,
avec des sonorités d’orgue,

est plus ou moins traité
comme un ‘’barrelhouse

piano” et supplé le ‘boo-

gie’’ tandis que l'harmo-
nica, avec un accent plus

nordique, donne souvent à
cette musique une conno-

tation de bluesbritannique
(qui empruntait d’ailleurs
beaucoup de ses matériaux
aux mêmes sources ilya 15
ou 20 ans).

|| faudra donc encore un
certain temps avant de voir

quelle orientation prendra

cette musique et de mieux
évaluer l'apport original de

Zachary. En attendant, il

serait difficile de se plain-

dre. La soirée qu'il nous fait

passer est excellente

mêmesi l'on regrette qu’il
ne donne pas toujours le
maximum. Il s'impose tou-

jours, par ailleurs, comme

un chanteur exceptionnel
qui est probablement le

seul, avec Gerry d'Offen-
bach, à donner sa pleine
vérité à l'expression ‘nègre
blanc d'Amérique”. Enfin,
mème s'il délaisse les cou-
plets lyriques de ‘Réveille”’
pour un rock'n roll moins
politique, il n'en continue
toujours pas moins d'ex-
primer pour autant, avec
des moyens plus physi-
ques, les mêmes senti-
ments de douleur et de

révolte. .
L'évolution suivie par

Plume me laisse beaucoup

plus perplexe. Si je ne dé-
teste pas complètement
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son dernier disque, “A

deux faces”, j'aime moins

la conception du dépouil-
lement qu'il implique,

contrairement à celle qui
avait si bien réussi à ‘Noir
et blanc”, son disque pré-
cédent. Et quant aux spec-
tacles qu'il promène ac-
tuellement sur les scènes
du Québec, avec Raymond
Boisvert, Freddy Farago et
Isengourd Knôrk, que j'ai
vu l’autre jeudi à l’Outre-
mont, il m’a carrément en-
nuyé. C’est qu’après s'être
dépouillé du son rock trop
lourd et de l’atmosphère
d'orgie qui pouvaient faus-

ser la portée de sa poésie,
Plume semble maintenant
se dépouiller en plus de la
poésie elle-même et de son

 

Zachary Richard: le rock des bayous

âme comme si, pour re-
prendre l'expression an-
glaise, il jetait le bébé après
l'eau du bain.

Tout n'est certainement

pas perdu. Commencer

une parodie western

comme ‘Le retour à la
terre” par

“Bien sûr nous ne pos-

sédons pas encore nos
usines

On n’a pas formé notre
gouvernement
Nous n'avons pas l’eau

courante dans la cuisine.”
relève du plus pur génie.
Hélas, ‘‘18 piasses de
l'heure’ ou ‘La baliade de

J.J. Phaneuf’ ne relevent
pas du même génie. Et
quand en plus l'auteur de

 

Un iversol présente

du 7 fév. au 20
à 20h30

 

Un spectacle EVation

Sem. $3.50 $4.50 $6.50 $7.50

Sam. $4.50 $5.50 $7.50 $8.50

En vente a la P.D.A. et chez Sauvé Frères

Direction artistique Robert Duparc
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cette prose s'entoure de
musiciens qui sont en des-

sous des standards actuels

de la scène québécoise,
qu'il économise sa voix et

qu'il prétend concentrer
l'attention du public sur

des lignes qui feraient

peut-être les belles heures
d'une brosse entre amis

mais qui restent d'un piètre
intérêt public, on se de-
mande qu'est-ce qui nous

reste à apprécier à part
quelques bons gags et
quelques bonnes chan-

sons. Il est assez parado-

xal, en effet, que l’auteur
qui perd le plus de temps à
dénoncer les intellectuels
s'attache de plus en plus

aux mots lui-même. Mais le
spectacle actuel de Plume

prend parfois la tristesse

d'une auto-destruction et

l'on dirait qu’il trouve un

plaisir sadique à détruire ce
qu'il peutfaire de plus beau

en tournant tout en parodie
amère et cérébrale, sa diar-
rhée de mots ne servant

qu'à masquer une espèce
de constipation du coeur.Il

parle, il parle, mais ne se

donne plus pendant qu'on

attend toujours de lui que,

sans fausse honte ni

réflexes de défense, il
chante tout simplement du

mieux qu’il peut, avec la
plus belle musique dontil

soit capable, ses plus

beaux flashs.
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(ris plastiques
Recommencer

à zéro?
par Yves Robillard

 

Vous avez entendu
parler du ‘'Projet-Pilote en
Arts visuels du Collège du
Vieux-Montréal sur l'utili-
sation des ressources
techniques et pédagogi-
ques institutionneiles par
les Créateurs (ouf)? C'est,
malgré l'aspect rébarbatif
d'une telle appellation, une
expérience fort intéres-
sante qui a duré 18 mois,
soit d'avril 74 à octobre 75.
Pourquoi en parler au-
jourd'hui? Parce que le
projet doit bientôt à nou-
veau redémarrer ou être
abandonné à cause de
problèmes administratifs.
De quoi s'agit-il? Vous

comprendrez rapidement
si vous pensez à tout
l'équipement spécialisé
qu'il y a dans les cégeps et
universités de la province
et qui n’est pas utilisé
durant la période de va-
cances. C'est la une mine
d’or pour les créateurs en
art plastique qui rêvent
d'ateliers adéquats.

Aussi, le Ministère des
Affaires culturelles, à la
demande des artistes et
sous l'instigation,
semble-t-il, de Claude Mat-
ton du Service de la
promotion des Arts plasti-
ques, créait en avril 74 un
projet-pilote avec le Col-
lège du Vieux-Montréal, et
nommait Jacques Cleary,
qui est sculpteur et desi-
gner, coordonnateur du
projet.

Une sculpture d’André Fournelle, réalisée au Cégep du Vieux-Montréal dansle cadre
du “projet-pilote” 
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En réalité, commele titre
du projet l'indique, il ne
s'agissait pas simplement
d'une utilisation de la
machinerie pendant les
vacances, mais de pouvoir
profiter des conseils des
spécialistes et si possible
d'être aidé par une équipe
de gens qui participeraient
à la recherche de chaque
artiste.

x Ce ERT

Jacques Cleary, coordon-
nateur du projet-pilote.

Le College du
Vieux-Montréal

Ce projet-pilote ne de-
vrait nuire en rien au
déroulement normal des
cours. Imaginez mainte-
nant la somme fabuleuse
de patience et diplomatie
dont a du faire preuve
Jacques Cleary pour me-
ner à bon terme l'expé-
rience. L'étudiant pouvait
se voir créditer le travail
mais ne voulait pas être

NN Ÿ

 

  

considéré comme de la
main-d'oeuvre à bon mar-
ché. L'artiste, lui, qui
devait payer ses matériaux
et s'astreindre à des horai-
res farfelus, avait le senti-
ment qu'il apportait quel-
que chose de neuf à
l'institution et que celle-ci
aurait du le payer pour le
temps qu'il passait à expli-
quer aux étudiants sa
démarche. Enfin, les pro-
fesseurs n'étaient pas
obligés d'y participer. Et il
va s'en dire que la formule
impliquait beaucoup de
bonne volonté de part et
d'autre. Mais voila, ce fut
une réussite.
En plus de l'atelier de

Marie-Paule Morin, qui a
créé des tapisseries à
partir des cartons de cinq
artistes, il y a eu six projets
en photographie, quatre
en sculpture, un en céra-
mique, plus neuf autres
projets qui n'ont pu être
réalisés qu’en partie. Du 21
au 25 avril 75 avait lieu une
exposition de ces réalisa-
tions et un symposium sur
l'ensemble de l'expé-
rience. Enfin, en décembre
75, paraissait une très belle
publication format ‘‘ta-
bloid’ qui était une copie
du rapport de Cleary au
Ministère. Le budget total
de cette expérience de 18
mois: $32,500...

Confrontation réelle

J'aimerais vous rappeler
l'importance d'un tel genre
d'expérience. Il y a le fait
du contact entre artistes et
techniciens qui est très
fructueux de part et d’au-
tre. Les projets privilégiés
furent ceux qui conte-
naient une véritable re-
cherche technique ou une
implication collective. La
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réalisation de son projet (1975).
photo Michel Prouix

situation de l'artiste au
Québec fait qu'il est vrai-
ment isolé, Le marché
québécois de l'oeuvre d'art
est à créer. Les musées
prônentles critères esthé-
tiques de la Galerie natio-
nale, qui elle, les reçoit de
l'étranger. La Presse et les
journaux anglophones
sont assujettis à ces critè-
res. Il ny a pas de
confrontation réelle entre
les différents idéaux esthé-
tiques des artistes dans
notre milieu. Aussi, toute
expérience qui tend à
intégrer l'artiste à un mi-
lieu bien vivant dont il
reçoit réponse immédiate
et avec lequel il échange,
est-elle vraiment un pas à
l'avant.

Un projet de
trois ans

Le projet du Vieux-Mon-

tréal n'a pas continué en
octobre 75 parce que le
Ministère des Affaires cul-
turelles n'y a pas donné
suite — lenteur administra-
tive —. || peut reprendre
maintenant à certaines
conditions. Le collège du
Vieux-Montréal croit que
l'expérience doit durer au
moins trois ans sans inter-
ruption pour qu'elle soit
vraiment profitable. Jac-
ques Cleary. lui, croit
nécessaire d'élargir le ré-
seau. L'Ecole d'Architec-
ture de l'Université de
Montréal et le Cégep
d'Ahuntsic sont d'accord.

Le Ministère, pour sa part,
toujours par l'intermé-
diaire de Claude Matton,

s’il veut continuer l'expé-
rience, ne désire pas s'en-
gager au-delà de ce qui a
déjà été. En fait, il vient de
voter pour la continuation
une somme de $30,000.,
plus le salaire du coordon-
nateur, mais qui serait
cette fois-ci administrée
par la Société des Artistes
professionnels du Québec,
alors qu'auparavant le
Vieux-Montréal adminis-
trait le budget, commesi le
Ministère se déchargeait
des risques de l’expé-
rience en obligeant la
SAPQ à prendre les ris-
ques et à établir les
protocoles d'ententes.

On peut se demanderce
qui arrivera. Jacques
Cleary est visiblement
déçu, prêt peut-être à
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André Fournelle sculpteur, et Jean Lemoyne, étudiant en fabrication mécanique,lors de la

renoncer. H ne dit rien,

mais aurait souhaité,
semble-t-il, que les Affaires
culturelles assurent une
permanence au projet,
qu'il ne soit pas obligé, lui,
à tout moment, de passer
par 56 intermédiaires avant
d'arriver au sous-ministre,
d'autant plus que le projet
implique également le Mi-
nistère de l'Education, et
que la SAPQ n'est peut-
être pas, en ce sens,
l'interlocuteur le plus vala-
ble. Oui, le redémarrage
est bien mal parti. Jacques
Cleary est la personne-
ressource qui a vécu tou-
tes les étapes de l'expé-
rience. Sans lui, on re-
commencera à zéro, ou
bien on ne recommencera
pas du tout.
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Musique

De grâce, moins
de poussière
et plus
d'air frais

 

par Pierre Prévost
 

Le chef d'orchestre ita-
lien Piero Gamba, ancien

enfant prodige, dirigeait, la

semaine dernière, l'Or-
chestre symphonique de

Montréal dans le Concerto
pour piano en si.bémol mi-
neur de Tchaikovsky, avec

comme soliste Philippe
Entremont.

Tous les jours, évidem-
ment, il y a des jeunes qui

découvrent ce grand ma-
chin romantique bien pro-
pre à séduire l'adoles-
cence et à servir de sup-
port à ses rêves. Mais pour
la plupart des mélomanes
qui fréquentent depuis
longtemps les salles de
concert, l'oeuvre est irré-
médiablement vieillie, les
défauts de sa structure
crèvent les oreilles, ses
mélodies n'ont qu'une vul-
gaire beauté et elle n'est
plus qu'un prétexte à vir-
tuosité.
Ce concerto est couvert

de poussière, et il est
peut-être symbolique que
le fougueux Gamba, à
grands coups de pied sur

la moquette de sa plate-

forme, ait littéralement

soulevé des nuages de
poussière pendant toute
l'exécution.
Ce qui m'amène à

constater le rôle souvent
distrayant du chef dansles

concerts et à souhaiter
qu'on trouve un jour le

moyen de le cacher à la
vue des auditeurs. Ah!

l'homme invisible qui se-
rait un Toscanini! À sou-

haiter aussi qu'on se dé-
cide enfin, dans les hauts

lieux ou s'élaborent les
destinées de nos orches-
tres symphoniques, a vivre
a notre époque et non plus
en 1877. Tous ces mes-

sieurs en habit, ces dames

en robes longues et séve-
res... Et nous sommes bien
chanceux qu'on n'ait pas

conservé les quinquets de
la rampe et les bougeoirs

individuels des instrumen-

tistes.

Je ne prône pas le dé-

braillé dans la tenue, je
plaide en faveur de la sim-

plicité et du bon goût.
Pourquoi, je me le de-

mande, chaque orchestre

symphonique n'aurait-il

pas son uniforme particu-

lier? Pourquoi ne permet-

on pas a tous ces musi-
ciens vivants de sortir du

cercueil du 19e siecle?
Il me semble que tout le

monde gagnerait à ces ré-
formes, musiciens et pu-

blic. Plus d’éclectisme
donc dans la composition

des programmes, plus de
sens de l'actuel dans la

présentation de l'orches-
tre, et, pendant que nous y
sommes, moins de crainte

d'innover dans la disposi-

tion des divers groupes

d'instrumentistes. Ainsi
Gamba, l'autre soir, a eu
l'heureuse idée de placer
les contrebasses à gauche,
la percussion à droite et
d’étaler en éventail vio-
lons, altos et violoncelles.
J'ai trouvé que cet arran-
gement avait donné plus
de rondeurà la sonorité de
l'OSM.

eee
IY

Je porte à l’attention

des lecteurs de cette

chronique quelques

concerts importants du
mois de mars:

— Les 8 et 9, l'Orchestre
symphonique de Montréal
sous la direction de Michel
Plasson, avec le soprano

soviétique Galina Vishnev-
skaya (Bizet, Tchaikovsky,
Rimski-Korsakov, Ravel et
Fauré).

— Le 14, le célèbre
orchestre de chambre
yougoslave | Solisti di
Zagreb (Haendel, Tele-
mann, Rossini, Odak et
Bartok).

— Les 15 et 16, l'Orches-

tre symphonique de Mon-

tréal sous la direction de
Guido Ajmone-Marsan,
avec le guitariste Narciso
Yepes (Vivaldi, Giuliani,
Brahms).

— Le 21, récital du vio-
loniste soviétique Igor Ois-
trakh (Mozart, Bartok,

Brahms, Ysaye et Liszt).
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L'Amour blessé

Un film capital
sur la condition

de la femme

par Monique Moreau

Signe des temps ou sim-
ple coincidence, la femme
est tout à coup à l'honneur
dans le cinéma québécois.
Ainsi après ‘J.A. Martin,
photographe’ de Jean
Beaudin et ‘Le soleil se
lève en retard’' d'André
Brassard, voilà qu’on nous
présente ‘L'Amour blessé
de Jean-Pierra Lefebvre.
Ou plutôt, faudrait-il dire,
qu'on nous le re-présente,
car la première de cefilm
avait eu lieu il y a au moins
un an maintenant au ci-
néma Outremont; puis, il
avait été invité parle festi-
val de Cannes et présenté
là-bas dans la section
‘L'air du temps’. Mais au
Québec, on attendait tou-
jours une sortie commer-
ciale de cefilm. Mais rien,
et sans l'argent du fédéral
(encore une fois!) on aurait
encore attendu longtemps.

Et pourtant, c'est là un
des films les plus impor-
tants du cinéma québécois.
Et tout d'abord parce que
‘L'Amour blessé” nous
rappelle qu'il peut exister
au Québec un cinéma au-
thentiquement québécois
— c'est-à-dire qui nous
reflète et qui nous parle —
produit dans la limite de
nos moyens. Ce qui est
primordial, surtout lors-
qu'on prétend lutter pour
son indépendance cultu-
relle — la plus difficile à ac-
quérir, soyez-en sûr.

Cette première remarque
faite, indispensable si l'on

veut se replacer dans sa
réalisé socio-politique (ce
que devrait faire chaque
spectateur avant de s'en-
gouffrer dans une de ces
salles obscures), il reste à
dire maintenant pourquoi
un film comme ‘L'Amour
blessé’ peut être impor-
tant. Car s'il l’est, c'est

aussi parce qu'il nous ap-
prend à redécouvrir le ci-
néma, non pas par une
abondance d'effets et de
prouesses cinématogra-
phiques mais par sa très
grande sobriété, son ex-
trême simplicité qui appa-
raissent alors comme I'ul-
time prouesse que peut se
permettre un cinéaste.

Et Jean-Pierre Lefebvre,
maitrisant parfaitement
son ‘métier’ (il ne faut pas
avoir peur des mots), nous
donne unevéritable leçon.
Un personnage, une
femme seule; quelques
plans, qui savent garder
leur distance par rapport à
ce personnage; et un lieu
clos, celui de l'apparte-
mentde la jeune femme. Et
cela suffira à faire un film
d'une très grande comple-
xité. Naturellement, il faut
vite aviser le spectateur
qu'il ne se passe pas vrai-
ment grand chose, que
l'action ne rebondit pas à
chaque plan, que l'on ne
tombe jamais dans les
grands effets de la drama-
turgie hollywoodienne; et
pourtant, “L'Amour
blessé’’ grouille de vie,
d'émotion. C'est un film qui
vous prendlittéralement au
ventre si vous avez le cou-
rage de regarder cette
jeune femme vivre les ges-
tes banaux de sa vie quoti-

dienne et voir combien son
intimité, son intimité de
femme surtout, peut être
constamment violée.
Car dans ce film, très

calme, très dense, c'est le
son, la parole qui va vite
l'emporter sur le reste. Le
son de la radio, tout
d'abord; celui des voisins
ensuite. Un son anonyme
quel’on a l'habitude de re-
cevoir sans jamais le ques-
tionner, et qui est pourtant
lourd de signification et de
conséquence. Car cette
présence presque admise
— ouvrir un poste de radio
est un geste très machinal
— nous viole constam-
ment, et à plusieurs ni-
veaux.

C'est donc à partir de ces
sons multiples de la nuit
que va se construire le film.
Voix grossières de lutteurs,
voix invitantes de la publi-
cité, voix rassurante de
l'animateur de lignes ou-
vertes, voix bien souvent
intimidées et confiantes de
ceux qui se prêtent aux
confidences de la nuit, voix
des voisins, voix du télé-
phone... Dans tout ce
brouhaha, peut-on encore
entendre sa propre voix?
Louise, la jeune femme du
film en fera l’expérience,
un vendredi soir, alors
qu’elle était à répéter ces
gestes qu'elle devait faire

   

Louise Cuerrier dans l’Amour blessé de Jean-Pierre Lefebvre

et refaire, semaine après
semaine. Mais un témoi-
gnage à la radio allait la
toucher, profondément.
Dansce cri de désespoir de
cette autre femme, ano-
nyme,elle s'étaitreconnue.
Elle avait alors décidé de
parler, elle aussi, de pren-
dre la parole commeon l'y
invitait. Pour dire surtout
qu'il ne faut pas désespé-
rer, qu'on peut s’en sortir,
parce qu'elle s'en est sor-
tie.

Et quoi de plus simple
finalement, que de prendre
la parole. Elle allait s’en
apercevoir; mais aussi dé-
couvrir que si parler est
chose aisée, se faire enten- -
dre est bien difficile. La
communication ne passe
pas, ne se fera pas; elle, qui
écoutait machinalement
les confidences des autres
et les recevaient commeau-

tant de délivrances, s'aper-
çoit brusquementde toute
la supercherie de la pré-
tendue communication.

PU
FREE 

Car, non seulement se
retrouvera-t-elle aussi

seule qu'avant, mais en-
core dans sa solitude se
découvrira-t-elle brusque-
ment confrontée avec ce
passé qu’elle était pourtant
arrivée à assumer. Mena-
ces de la belle-mère et du
mari, et voix de ce couple
en train de faire l'amour qui
doit bien lui rappeler ses
propres amours, voilà donc
ce qu'elle retirera de ce
passage à la radio.
Ce phénomène de la

communication, ou plutôt
de la non-communication,
envahit donc progressive-
ment, subtilement, le film
de Lefebvre. Mais
“L'Amour blessé” n’est pas
une thèse sur ce phéno-
mène, pas plus qu’une dis-
section de la réalité des li-
gnes ouvertes. Ce qu'il y a
d’admirable dans ce film,
c'est très particulièrement
ce portrait de femme seule
qui s'en dégage. C'est
aussi la description de

      

 

cette difficulté qu'il y a à
protéger sa propre solitude
face à un mondefait avant
tout d'illusions. Et il y a
quelque chose de boutle-
versant dans cette femme,
toute simple, et combien
vraie.

Louise Cuerrier, dans ce
rôle, est admirable de natu-
reletde force. Les voix sont
de Gilles Proulx (I'anima-
teur), Paule Baillargeon et
Pierre Curzi (le couple, der-
riere le mur), Frédérique
Collin, Jean-Guy Moreau
(les lutteurs), Monique
Mercure, Jocelyn Bérubé,
Guy Thauvette, Denise Mo-
relle, Raymond Cloutier et
France Demers. Les sé-
quences énigmatiques de
l'enregistreuse nous per-
mettent d'apercevoir Ro-
bert Favreau et Michel Vin-
cent. Jean-Pierre Lefebvre
était assisté de Robert Fa-
vreau, France Capistran et
Marguerite Duparc.
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Horizontalement:
1—Titre d’une oeuvre d’un

québécois né en 1918 (3 mots).
2—Certains désirentle faire de l’article 133

du BNAAct. De lièvre ou de puce?
3—JérômeProulx en a dénoncé le panier —

Mot d’enfant — Certaines rivières
d’Europe pour nous. ’

4— Romains. — Pas banale.
5—Pour sucer le mauvais sang — Mosquée.
6—Se disait à la fin de l'office —

Employaient.
7—Au tennis — Bon vin — Comme un

arracheur de dents.

8—Pronom — Celui du Saint-Laurent est

historien

pollué.
9—Abréviation chrétienne — Agréable à

regarder quand il est joli — Révérends
Frères.

10—Néologisme du domaine de l'aviation —
Romains — Sigle d’une ancienne
colonie française.

11—Pronom — Au bout du doigt — Filiale de
la firme Bombardier — Sur une
enveloppe.

12—Formation des idées (philo) — Vas-y t’es
capable.

13—Insecte diptère — Sa cote ne cesse de
varier, le pôvre!

14—Commeun ver — Hale — Réfléchissons.
15—Subj. d’un verbe gai — Greffes — Clair,

propre.
Verticalement:
1— Dansle titre d’une autre oeuvre de notre

historien où il est question de la
Nouvelle-France (2 mots).

2—Etat d'ivresse — Assez loin de l’enthou-
siasme.

3—W.-H. Perron, par exemple — D’un
auxiliaire.

4—Vous êtes vulnérables si vous avez
réussi le premier— Cafard.

5—C’est ainsi que l'homme est grand, a dit
le poète (2 mots) — Propulsé — Travaux
de postier. so

lu
ti
on

d
ù
no
.
3

6—Au monde — Matrice — Premier
(abréviation).

7— Devant le nom du médecin — Protecteur
des morts au pays des Pharaons — Note
— Jumelles.

8— Matière prise pour examen.
9—Guy Lafleur, par exemple — Fils

obéissant — Mesquinsi d’église.
10—Adoptes une conduite plus régulière

(pronominal) — Substance émolliente
ou sédative.

11—Dans le bas du fleuve,lieu de réunion ou
de pratique sportive — Le moteur
principal — Pronom — Racontes.

12—Vieille note — Ce qu’on fait au poisson
quand il embarasse — Pays de Belgique
sur la rive gauche de l’Escaut.

13—A la raison, à de meilleurs sentiments
(futur) — Le geai s’était paré de ses
plumes.

14—Enivrant (comme un 15 novembre) —
Sans elle, la vie n’est point rose, dit la
chanson.

15—Se rend utile — S’oppose a la demande
pour fixer un prix — Saint.
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Encore Le Devoir...

encore Ryan...

 

par Pierre Vadeboncoeur
 

M. Jean-François Revel
écrit un livre (1) pour dire
que le communisme est

l’'empêchementet le tom-
beau du socialisme; ce-
pendant l'auteur est bien

discret sur ce qui n'en
constituerait ni l’empêë-
chement ni le tombeau
mais le contraire préci-
sément. Ce qu'il retire de
faveur au communisme,il
ne le donne pas au socia-

lisme ou bien peu; mais le

gros de cette faveur passe

tout droit et va curieuse-
ment et sans détour au
capitalisme. C'est un

étrange bouquin, au
terme duquel le capita-

lisme sort tout revigoré
d'une critique soi-disant
socialiste du commu-
nisme… On cherche le

socialisme dans ce livre,

au nom duquelil est écrit;
on n'y trouve que le
communisme, contre le-
quel il l’est, ainsi que le

capitalisme, qui reçoit à
peu près tout le profit de
cecombat.

Mais ce n'est pas pour

les questions soulevées
dans cet ouvrage quej'ai

commencé cet article.
C'est pour autre chose de

bien plus proche de nous.
Il s'agit d’une attitude de
gens d'ici qui évoque as-
sez celle de M. Revel.

Ce n’est pas la peine
d'avoir voté pour le Parti
québécois si tout ce
qu’on écrit dès le lende-
main des élections sape le
gouvernement Lévesque,
et avant même qu’il n’ait
agi. Tel est à peu près le
cas de M. Ryan et de son

journal, malgré les quel-
ques distinctions aux-

quelles M. Ryan peut tou-
jours se raccrocher pour
se défendre. M. Revel, lui,
dans son livre, concède
par-ci par-là une parole
en faveur d'un socialisme
au nom duquel il écrit,
mais tout en faisant porter

ses approbations et, en
somme, son bon témoi-
gnage et sa prédilection
du côté de ce qu'il y a 

d'essentiellement capita-

liste dans le monde.

Un cas peut-être ana-
logue

Ce n'est pas la peine,

dis-je, de s'être déclaré
pour le PQ quand on agit

contre et en faisant mine,

commetoujours, de peser

le pour et le contre dans
une balance où le contre
l'emporte quasi imman-

quablement par quelque

dédain, quelque défiance,
quelque inimitié soigneu-
sement recouverte, quel-
que refus glacial auquel

on donnel’allure de l'im-

partialité attristée et du
devoir cornélien. Je ne di-
rai pas que M. Ryan soit

un Jean-François Revel,
car son cas est sans

comparaison moins inté-
ressant. Je décèle chez M.
Revel, malgré tout, une
franchise de grand jou-
teur qui met une sorte de

force directe dans ses

démonstrations, lesquel-
les n'en manquent d'ail-
leurs pas par elles-

mêmes, car cet auteur est
vigoureux. En tout cas,

sans doute M. Revel n’a-
t-il pas voté pour M. Mitte-
rand: voila quelque chose
de clair. Les filandres et
les méandres de M. Ryan
sont bien autre chose que
ça.

Les mesures de l’his-
toire

Mais laissons M. Ryan
à sa réputation qui n'est
plus à faire et MM. Royet
Leclerc, qui ont trop res-
piré l'air de la maison,
limiter commeses petits

garçons. Admirons seu-
lement que le premier

gouvernement depuis

longtemps qui veuille
faire quelque chose pour
les Québécois trouve de
pareils Québécois pour
accompagner ses pre-
miers efforts. If y a quel-

que chose d'extraordi-

naire dans un détache-
ment chagrin comme le

leur et comme celui de
plusieurs autres, chez un

peuple qui ne rencontre

 

par ailleurs tout autour de

lui que de la hargne et de

l’amertume, quand on sait

bien que ce peuple ne

saurait trouver d’encou-

ragement dans son ultime

volonté d’être que ce qu'il
peut en tirer de ceux qui
savent qu'il faut être avec
lui pour ainsi dire sans
compter.
Je m'émerveille. Je

m'émerveille d'autant
plus que les années cou-
rantes nous porteront ou

ne nous porteront pas
jusqu’à la solution de
quelques questions pro-

prement vitales pour le
peuple que nous som-

mes. ll se peut qu'il n’y ait
plus qu'un espoir, le Parti

québécois et son gouver-
nement, car au-delà c'est
un tournant, mais un
tournant, les choses étant
ce qu'elles sont mainte-
nant, cela conduira où?
On nejoue pasde la sorte

avec l'histoire, quand on
est ce que nous sommes

et à l'extrémité où les
temps nous ont menés.
Les exercices de la petite

bande du journal Le De-
voir, toute cette petite cri-
tique besogneuse, fiel-

leuse, vertueuse, et son

étrange climat sournoi-
sement vindicatif, tout

cela, en plus de sentir le

rance, est au-dessous de
l'évènement et au-
dessous de l’histoire,
comme on dirait au-

dessous de tout. La ré-
daction du Devoir ne se
changera pas, bien sûr,
car c'est une question

d'altitude. Il est écrit que
notre peuple devra sur-

tout compter sur la hau-

teur vraie qu'il y a dans

l'humilité de sa condition
et dans la sollicitude des
siens, en nombre de plus

en plus grand par bon-

heur. À quoi tient la pro-

gression du mouvement
nationaliste québécois? A
la multiplication de cette
piétaille, dans laquelle,
comme dans le peuple

des syndicats ouvriers,

commedansle peuple de

la nation, il y a tant de vé-
rité.

e
(1) La tentation totalitaire, de

Jean-François Revel, chez Ro-

bert Laffont, 1976, dans le Livre

depoche. L'ouvrage pourrait, en
sous-titre, porter mention d’une

tentation d’un tout autre ordre,

la tentation de Jean-François
Revel.   ZOE Soa nes I
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Les relations internationales du Québec
Les perspectives internationales prendront

rapidement pour le Québec un intérêt vital. Déjà,
dans divers quartiers, des groupes de citoyens,
littérateurs et autres, prennent conscience de

cette dimension de la question québécoise. Adèle
Lauzon, dans ces pages, donne des aperçus

généraux sur les signes nombreux auxquels on
peut reconnaître l’élargissement progressif des
horizons québécois sur la scène internationale.
Déjà doué d’instruments importants, le Québec,

conclut-elle, doit élaborer les lignes directrices de

sa politique internationale éventuelle.

rue de la vieille capitale.

EN

A I'été 1975, la Super Franco Féte donnait une dimension sans précédent aux rela-

tions des Québécois avec le monde. Sur la photo, un momentdesfestivités, dans une
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textes par Adèle Lauzon
 

En 1967, le chef de l’Etat
français, le général de
Gaulle, pronongait le dis-
cours quel'on sait. Dix ans
plus tard, le premier minis-
tre du Canada, M. Trudeau
faisait un discours au
Congrès Américain. Deux
allocutions de chefs d'Etat
à l’étranger, traitant, dans
des styles on ne peut plus
opposés, le même thème.

Le “Vive le Québec libre”
du général fit scandale,
non seulement a Ottawa,
mais en France et dans
l'ensemble du monde di-
plomatique. Le général des
coups de tête, dans son
langage où voisinaient
souvent la préciosité et
l’insolence, venait de rom-
pre gravement une règle
fondamentale de la diplo-
matie, celle de ne pas inter-
venir dans les affaires in-
ternes d'un autre pays. Les
uns furent offusqués, d’au-
tres crurent vraiment qu'il
avait perdu la raison. Non
seulementà cause de l’es-
clandre, mais à cause de ce
qu'il avait dit. La notion
d’un Québec indépendant
ne pouvait être que le phan-
tasme d’un vieux général,
malade de la grandeur
française. Les indépendan-
tistes québécois, eux, se
frottaient les mains. Les
frasques de de Gaulle ne
leur avaient pas donné un
père (comme le crurent
certains français paterna-
listes), mais une voix de
stentor capable de dire au
monde qu'ils existaient.
Pour ça,le coup fut réussit.
Le monde entier en fut in-
formé. Mais pendant plu-

sieurs années, à l’étranger
(sauf dans les officines très
spécialisées), on ne vit rien
la de sérieux. Le problème
québécois entrait dans le
folklore des nombreux re-
mous autonomistes, sépa-
ratistes, régionalistes
gu’engendre l’époque, au
lieu d’être inséré dans le
courant de décolonisation.
Effectivement, la question
se posait: étions-nous l'une
de ces minotirés culturel-
les, se raccrochantà leurs
racines pour protester
contre les excès d'Etats
centralisateurs ou bien une
nation opprimée, dési-
reuse de se diriger elle-
même? Nousétions blancs
et riches, américains du
nord par surcroît. Donc pas
question de nous ranger
dans la deuxième catégo-
rie. On nous accorda donc
de la sympathie, mais dans
la catégorie folklore (sauf,
encore une fois, dans les
officines spécialisées).
Pendant plusieurs années.
Dix ans. Puis il y eut le 15
novembre 1976. Certes, ce
n’était pas l'indépendance.
Pourtant, cette fois, le fol-
klore sautait. Il y avait là un
problèmepolitique. Dix ans
plus tôt, est-ce que de
Gaulle avait compris?
L'éclat de l'incident avait à
l’époque pris tant d’impor-
tance que le monde exté-
rieur en avait presqu’oublié
la raison d'être.
En 1977, c'est au tour de

M. Trudeau de prononcer
un discours sur le même
thème, à l'occasion d’une
visite officielle. Le sujet mis
à part, l'allocution du pre-

mier ministre canadien est,
à tous égards, le contraire
de l'incident de Gaulle.
Sans passer inaperçu, M.
Trudeau ne fait pas scan-
dale. Au contraire. La cor-
rection impeccable de son
comportement, son allure
digne, le lyrisme contenu
de son débit, son souci
douloureux de protéger le
Canada (d'autant plus
convaincant que le Ca-
nada, monsieur Trudeau y
croit avec ferveur), son
éloquence quand il évoque
l'amitié et la solidarité
canado-américaine, tout
cela a passé. La plupart
des journalistes, même
parmi ses adversaires qué-
bécois, ont été séduits par
la performance. Or, le rôle
d’un journaliste écoutant
un homme politique est
d'accorder plus d'impor-
tance à ce qui est vraiment
dit plutôt qu’au spectacle.
Justement parce que le rôle
de la performance, pour le
politicien, c’est de l'utiliser
pour faire passer n'importe
quoi.

Si le général de Gaulle,
outrepassant les conve-
nances, avait apporté un
appui verbal à un mouve-
ment encore peu déve-
loppé, il s'en était tenu là.
Tandis que Trudeau lui, n'a
pas seulement dit son atta-
chement légitime à la
Confédération. il a assez
clairement expliqué
jusqu'où allait cet atta-
chement. Ce discours est
important et devrait entrer
en ligne de compte dans
toute l'élaboration de la po-

»—  
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(suite de la page 43)

litique internationale du
Québec, que ce soit avant
le référendum et après le
référendum, quel qu’en
soit l'issue.
L'expression ‘‘crime

contre l'humanité” s’appli-
quant à l’indépendance du
Québec a été seulementre-
levée tant elle paraissait à
côté du réel. Mais un
hommed'Etat ne dit pas de
pareilles choses devant le
Congrès du pays le plus
puissant du monde— notre
voisin par surcroît — pour
faire un mot. Ce sont des
expressions qui restent
gravées dans la mémoire et
qui peuvent être utilisées,
plus tard, ailleurs, autre-
ment. Autre fait significatif:
le premier ministre, en qui
certains voyaient un
hommerelativement indé-
pendant des Etats-Unis,
compte tenu de la situation
du Canada, a traité les
Américains de bienfaiteurs
de l'humanité, dont toutes
les actions avaient été in-
spirées par les plus pures
intentions.
M. Trudeau a oublié le

Vietnam, le Chili, la Répu-
blique dominicaine etc.
Bien sûr, on ne lui deman-
dait pas d'aller dénoncer
les Américains chez eux.
Mais dans son éloge de la
haute moralité, il en a mis
.beaucoup plus que ne
l'exigeait la plus grande
courtoisie diplomatique.
Dans un domaine encore

plus précis, et à la fin de
son discours,il dit: ‘Or, me
voici un étranger moi-
même, qui s'efforce, insi-
dieusement ou pas, vous
en jugerez, d'inciter les
Etats-Unis à s'engagerplus
à fond dans de nouvelles al-
liances.”

Les hommes préoccupés
de politique étrangère, au
gouvernement, au parti au
ministère, nous disent ad-
venant l'indépendance
que, les priorités en ma-
tière de politique étrangère
sont les Etats-Unis, la
France et le Common-
wealth. Logique... Mais les
Etats-Unis dans quelle
condition? Déjà, un Qué-
bec indépendant, étant
parvenu aux meilleures en-
tentes du monde avec son
nouveau voisin le Canada,
notre marge de manoeuvre
vis-à-vis des Etats-Unis res-
terait limitée. Si le Canada
adopte une attitude de
concession face aux
Etats-Unis pour faire bas-
culer résolument le puis-
sant voisin de son côté,
nous ne serions pas dans
une position particulière-
ment enviable.

Il ne s’agit pas de tirer
des conclusions alarmis-
tes. Les Québécois ne se
sont jamais intéressés à la
politique étrangère pour la

 

bonne raison que — en tant
que collectivité — ils n’y
participaient pas. Au-
jourd'hui les choses ont
changé. Le seul fait que
l'indépendance soit une
possibilité depuis le 15 no-
vembre nous oblige à cons-
truire une politique étran-
gère, et chaque citoyen
doit savoir que la politique
étrangère élaboréeici aura
des conséquences sur
nous. Donc, que nous de-
vons nous mêlerde l’élabo-
ration de cette politique.
Donc, que nous devons
apprendre à écouter vrai-
ment ce qui se dit en ce
domaine. A lire attentive-
ment. A toujours penser à
ce queles autres pays vont
faire, non pas pour nous
soumettre à eux, mais pour
réfléchir à ce que nous
pouvonsfaire, face à eux.
Un autre exemple plus

bénin, mais significatif.
Déjà certains pays d’Afri-
que devenus récemment
indépendants s'inquiètent
de notre indépendance
possible. Pourquoi? Tout
simplement parce qu'ils
craignent de perdre les
subventions d'Ottawa ve-
nant de l'ACDI, si le Québec
se sépare. Il s'agit de s’ex-
pliquer avec eux.
Dès le 15 novembre,

mêmesansl'indépendance
— le monde international a
commencé de nous perce-
voir comme un pays souve-
rain. Les Etats se deman-
dent déjà commentils vont
se comporter avec nous.

Avant le référendum
d’abord. Après le référen-
dum, ils penseront encore

à nous. Si l'indépendance
est obtenue, ils étudieront
des conditions dans les-
quelles elle se sera faite.

Toujours, bien entendu, en

tenant d'abord compte de

leurs intérêts. Les Québé-
cois, dès maintenant, doi-
vent eux aussi commencer
à penser en ces terme.

Bine sûr, ainsi que le di-
sait M. Jean Chapdelaine,
nous sommes déjà dotés
d'un instrument précieux,
puisque le ministère des Af-
faires intergouvernementa-
les pratiqueles relations in-
ternationales et fait connai-
tre le Québec depuis des
années.
Maintenant nous pas-

sons déja a une autre
phrase. Construire une po-

litique étrangère qui soit
dans le meilleur intérêt des
Québécois. Le ministère
s’est déja mis au travail. Le
Parti québécois, qui s’inté-
ressait marginalement à
ces questions avant le 15

novembre, réorganise son

comité. Et qu’elle le veuille
ou non, toute la population

du Québec a cessé d’être
étrangère à la politique
étrangère.

     
 s'assoiera
 Jacques-Yvan Morin à la
: Conférence des Minis
êtres de l'Éducation des
: pays
: Cette réunion annuelle

du 14 au

   

Les Affaires inter-gouvernementales

Un ministère qui ne dit
pas encore Son nom

I y a peu d'années
encore, le ministère des
Affaires inter-
gouvernementales portait
le titre de ministère des
Affaires , fédérales-
provinciales. Etant donné
les incessants conflits
dans ce domaine, il avait
du pain sur la planche et
cela paraissait bien
suffisant. Puis, le 14 avril
1967 (de Gaulle n'était
pourtant pas encore passé
par le chemin du Roy), on
lui donna un nouveau
nom. |! devint le ministère
des Affaires inter-
gouvernementales. Cela
ne fit pas les manchettes.
Etait-ce une façon de ‘se
donner un air”, une petite
crise de mégalomanie? Le
Québecétait peut-être déjà
une ‘province pas comme
les autres”, le mouvement
indépendantiste prenait
son envol, mais de là à voir
dans ce nom plusronflant,
autre chose qu'une opéra-
tion de prestige, il y avait
une marge. D'autant que le
gouvernement au pouvoir
était résolument fédéra-
liste.

Et pourtant, depuis plu-
sieurs années, sans faire
trop de bruit, le Québec
avait accumulé suffisam-

La
quelle chaise

Monsieur
Sur

francophones?

se tiendra cette année
17 mars.

Jusqu'à présent, le pro-
tocole était le suivant: le

_ pays hôte faisait parve-
nr une invitation. au
ministère des Affaires

‘extérieures du Canada,
 feque! demandait au mi-
i nistre des Affaires inter-
gouvernementales du
Québec de désigner un

: délégué. La filière se
terminait par la désigna-
tion du ministre de
“l'Education du Québec
comme représentant

‘officiel du Canada.

En bonne logique; on
::peut douter  sérieuse-

  

ment de rapports avec des
gouvernements étrangers
pour qu'il devint néces-
saire de coiffer ces activi-
tés dans le cadre d'un
ministère. Les affaires
fédérales-provinciales fu-
rent désignées pour cette
tâche, et du coup furent
affublés d’un nom qui en
imposait.

Dix ans après, quel est le
bilan? La réalité justifiait-
elle le changement de
nom? Nous laissons à
monsieur Jean Chapde-
laine, président du Conseil
québécois de la culture, le
soin de procéder à une
évaluation. M. Chapde-
laine fit une longue car-
rière aux Affaires extérieu-
res d'Ottawa, avant d'ac-
cepter le poste de Délégué
général du Québecà Paris

Voici ce - qu’il
déclarait, le 26 février
dernier, lors d’une confé-
rence à la section québé-
coise de l'Institut canadien
des Affaires Internationa-
les:
“Mise a part la proliféra-

tion administrative qui est
une caractéristique de no-
tre époque, le ministère
des Affaires Inter-
gouvernementales est un
instrument beaucoup plus

ment que, le Parti qué-
bécois étant au pouvoir,
désigne l’un de. Ses
ministres comme délé-
gué du Canada.

Cette année, le scéna-
rio s’est déroulé selon la
règle établie, jusqu'à
l’arrivée au bureau de
monsieur Claude Morin,
ministre des Affaires in-
tergouvernementales,
de la demande émanant
des Affaires extérieures
du Canada. Jusqu'ici, le
ministre Morin s’est
contenté d'’accuser ré-
ception de la lettre et
d’assurer Ottawa que M.
Jacques-Yvan Morin,
ministre québécois de
l’Education, serait pré-
sent à Bruxelles, sans
autres précisions. Le
gouvernement canadien
ignore donc encore qui

 

évolué, plus expérimenté,
plus sophistiqué que ne
l'était le ministère des
Affaires extérieures à Ot-
tawa en 1937, vingt ans
après la naissance for-
melle du Canada au
monde extérieur, avec la
signature par son premier

Jean Chapdelaine

ministre, Sir Robert Bor-
den, du traité de Versailles,
au titre du Dominion du
Canada. Même si le Ca-
nada avait alors quelques
hommes vraiment excep-
tionnels au ministère des
Affaires Extérieures, ils

chaise musicale...
Sera son représentantà
laConférence.. —
Par ailleurs, le minis-

tre belge de l’Éducation
a fait parvenir à son
collègue québécois une
invitation personnelle à
la Conférence de Bruxel-
les. ; ;

II est donc vraisem-
blable que Jacques-
Yvan Morin soit présent
à titre d’observateur
québécois... et compé-
tent.
Mais qui représentera

le Canada? ;
Une rumeur circule

selon. laquelle Ottawa
pourrait désigné un dé-
légué d’une province à
forte minorité franco-
phone, comme le
Nouveau-Brunswick.
Restent les dossiers,

essentiels à l’efficacité
d’une. participation ac-
tive. Ct 

verra-t-elle

“ de ce ministère est invité

 

n'étaient qu’une poignée
et n'avaient à leur disposi-
tion que les moyens les
plus frustres pour accom-
plir leur tâche — en plus
d'avoir à travailler pour des
chefs comme Mackenzie
King, infiniment moins ou-
vert aux réalités interna-
tionales que ne le sont les
leaders québécois d’au-
jourd'hui... Depuis 15 ans,
muni de cet instrument
guest le ministère des
Affaires Intergouverne-
mentales, le gouvernement
du Québec a pris de
l'expérience, s'est rodé
aux problèmes extérieurs.
Il ne répéterait plus la triste
expérience d'accords
comme celui sur I'implan-
tation de personnel des
services de l'immigration
québécois dans les am-
bassades du Canada de
par le monde, ou celui sur.
la représentation québé-
coise à l'Agence de Coo-
pération culturelle et tech-
nique. Il y a des cas, et c’en
était deux, où l’on peut se
demander si l'absence
d'accord ne vaut pas
mieux qu'un mauvais ac-
cord. Le premier de ces
accords est vite tombé en
quenouille; et c’est grâce à

(suite à la page 46)

   

   

   

  

 

   

  

  

Et qui sont les gens
ayant une connaissance
approfondie de ces do
siers? Les Québécois.
La Conférence des

ministres de Education
arriver

d’outre-Atlantique délé
gués officiels, observa-
teurs, et un ‘‘observa-
teur” actif?
Compliquée, la diplo-

matie d’un pays incer-
tain. Et c’est pasfini.
Exceptionnellement

les choses se passent
simplement. Ainsi, M.
Claude Morin, ministre
des Affaires intergou-
vernementales du Qué-
bec se rendra vraisem-
blablement a Paris au
printemps. C’est la pre-
mière fois qu’un titulaire

  

   
     

 

officiellement par le
gouvernementfrançais.
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La coopération
franco-québécoise

Quelques étapes
importantes
1. Création maison du
Québec à Paris - 1961 -
Amorce de contacts avec
les autorités françaises.
2. 1964 - Première entente
franco-québécoise de
‘coopération technique’ -
sous forme d'échange de
lettre entre le Président de
l'association pour l'orga-
nisation des stages en
France (Astef) - Monsieur

Marcel Demonque et le
Ministre de la Jeunesse du
Québec - Paul Gérin-
Lajoie.
3. 1964 - La Maison du
Québecen France acquiert
le statut de délégation
générale devenant ainsi la
première mission diploma-
tique du Québec.
4. Février 1965 - Entente
d'envergure - précédant la
création de la Commission
permanente de coopéra-
tion franco-québécoise.
5. 1965 - Entente signée
par Monsieur Pierre La-
porte, ministre des Affaires
Culturelles du Québec et
par Monsieur François Le
Duc, ambassadeur de
France au Canada.
6. 1967 - Visite du Général
de Gaulle au Québec.
7. 1967 - Entente d'enver-
gure, sous le titre du
‘Procès-verbal entre le
gouvernement et la Répu-
blique française en matière
de coopération”- signée à
Québec le 14 septembre
1967 par monsieur Daniel
Johnson, premier ministre
et monsieur Alain Peyre-
fitte, Ministre de I'Educa-
tion Nationale, représen-
tant le gouvernement fran-
çais”.
8. 1968 - Création de
l'office franco-québécois
pourla jeunesse.
9. Signature à Paris de
l'entente Bourassa-Chirac
- prévoyant de nouveaux
programmes notamment
en ce qui concerne le
français, langue de la
technique et du travail, la
coopération industrielle,
les transports, les riches-
ses naturelles, les commu-
nications et la mobilité de
la main-d'oeuvre.

Ces ententes couvrent
des domaines divers: cul-
ture, éducation, secteurs
sociaux, communications
etc. Elles engiobent éga-
lement, le secteur-clef de
l'Economie. Ainsi, c'est
dans le cadre de l'entente
ASTEF-Québec que se dé-

veloppe la collaboration
économique. L'ASTEF fut
rebaptisée en 1969, ‘en-
tente ACTIM-MAIQ (MAIQ:
Ministère des Affaires
Inter-gouvernementales du
Québec et ACTIM: Asso-
ciation de coopération
technique, économique et
industrielle). Elle prévoit
l'organisation de stages de
longue durée en Franceet
au Québec, pour des ingé-
nieurs, des techniciens et
des industriels. Elle a
permis la création d'un
Centre de diffusion de la
documentation  scientifi-
que et technique en fran-
çais au Québec. Le Centre,
formé en 1965 fut par la
suite nommé Informatech
France-Québec.
En outre, l'ACTIM et le

ministère jouent un rôle
important en suscitant des

 

Peu de

visites...

trop de

visites...
Il est prévisible, selon

des représentants du mi-
nistère des Affaires Inter-
gouvernementales que
d’ici la tenue du référen-
dum, les visites interna-
tionales au niveau minis-
tériel seront beaucoup
moins fréquentes que par
le passé. Etant donné la
situation créée par l’élec-
tion du 15 novembre, les
dirigeants étrangers
considéreraient comme
une prise de position
prématurée d’entretenir
des relations trop étroites
avec un gouvernement
dirigé par un parti dont le
programme a l’indépen-
dance comme premier
point, sans que cette
indépendance soit un fait
accompli.
Par contre, les ministres

sont débordés de deman-
des d'audience par des
étrangers — journalistes,
diplomates surtout. Cette
curiosité flatteuse
comporte des aspects né-
gatifs. Si démocratique
qu’il soit, un gouverne-
ment n’a pas de temps à
perdre à s'expliquer de
ses affaires internes avec
des visiteurs étrangers,
particulièrement s’il s’agit
de diplomates.   

projets concrets de coopé-
ration industrielle et éco-
nomique. En 1970, il fut
décidé d'octroyer des cré-
dits substantiels aux sta-
ges de soutien technique
aux entreprises.

A l'heure actuelle, les
services suivants sont of-
ferts: des missions d’in-
formation et des missions
industrielles, ces dernières
étant reliées aux possibili-
tés de conclure des enten-
tes commerciales et indus-
trielles entre firmes qué-
bécoises et françaises. H y
a aussi des stages de
perfectionnement,  grou-
pés ou individuels, plus les
stages de soutien techni-
que à la petite et à la
moyenne entreprise,
celles-ci constituant la
clientèle privilégiée du
programme ACTIM-MAIQ.

Dans le cadre des enten-
tes de 1974, il a été établi
un ‘groupe  franco-
québécois de coopération
industrielle pour stimuler
la coopération industrielle
par une action concertée.
Dans le secteur privé ou

mixte, le programme
ACTIM-MAIQ s’est appli-
qué surtout dansles activi-
tés de formation. On peut
donner comme exemple
l'accord entre  l'Hydro-
Québec et I'Electricité de
France en novembre 1968,
et les contrats de collabo-
ration signés entre la
Société québécoise d’ex-
ploration minière et cer-
tains organismes français
dont, le Bureau de recher-
ches géologiques et miniè-
res.
On pourrait aussi citer la

création de comités
d'hydrologie, de géologie
et de mines,de l'Energie.

D'autre part, des orga-
nismes français ont large-
ment servi de modèle pour
la création au Québec, des
sociétés d'état, SOQUEM,
SOQUIP ainsi que la
Caisse de Dépôt et de
Placement.
Des projets ont été

réalisés aussi dans les
secteurs des richesses. na-
turelles de l'Agriculture,
des Terres et Forêts, du
Transport, de même que
dans des secteurs institu-
tionnels, tels la Justice, la
Fonction publique, les
Communications.

Aujourd’hui, une quin-
zaine d'organismes institu-
tionnels de consultation et
d’animation permettent à
la coopération franco-
québécoise de se dévelop-
per.

Entre 1964 et 1976, plus
de 38,000 Français et
Québécois ont participé
directement à l’un des
programmes de coopéra-
tion.
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DEMANDES
D’ADMISSION
A LUQAM
Suite a la reprise des activités universitaires,
I'Université du Québec a Montréal désire
communiquer ce qui suit aux personnes
ayant ou voulant déposer une demande
d’admission.

1. ADMISSION POURL'HIVER 1977

Les étudiants ayant déposé une demande d'admission
pour l'hiver 1977 recevront sous peu une réponse et les
nouveaux admis seront convoqués à s'inscrire pendantla
première semaine de cours de la session d'hiver 1977
(du 2 au 6 mai 1977).

2. ADMISSION POUR L'ÉTÉ 1977
L'Université n'offrira pas de cours à l’été 1977 et
conséquemment n'admettra aucun étudiant pour
l'été 1977.

3. ADMISSION POUR L'AUTOMNE 1977

Nouvelles échéances pour le dépôt des demandes
d'admission pour l'automne 1977:

 

1er avril:
temps complet: tous les programmes
tempspartiel: programmescontingentés

1er juillet:
tempspartiel

Premier cycle:

 

1er juin:
temps completet tempspartiel

Ze-3e cycles:

 

Pour de plus amples renseignements,
s’adresser au Service de l’admission,
tél.: 282-7161

ny Université du Québec a Montréal
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PENSEZ AU PRINTEMPS

PRÉVENEZ LA HAUSSE DES PRIX
*RÉSERVEZ VOTRE MAISON DE RÊVE PACIFIC

AVANTLE 19 MARS
Un léger dépôt maintenant GARANTIE LE PRIX D'AUJOURD,HUI À LA LIVRAISON EN AUCUN
TEMPS D,ICI 12 MOIS Dépot remboursable si votre projet ne ce matérialise pas.

FOUR
WINDS|
1040 p.c.
(Grané "Sun
Deck optionnel)

2 CHOIX FORMIDABLE PARMI 39 NOUVEAUX MODELES
E DE MAISON ET CHALETS À PARTIR DE $

(PACKAGE DEAL) 6540

VISITEZ NOTRE COUR DE MONTRE A LAVAL {modèle Pine View)

2430 BOUL. LABELLE CHOMEDEY. LAVAL (PACKAGE DEAL)

687-2255 eussmaniarn

Autoroute 40
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l’action éclairée et efficace
de ses représentants sur le
terrain (un Denis Veau-
geois pour n’en mention-
ner qu'un), que le Québec
réussit a marquer sa place
a I'Agence de Coopération
culturelle et technique,
bien au-dela des limites de
la cote mal taillée sur
laquelle s'étaient accor-
dées les instances supé-
rieures et canadiennes. Ce
fut là un triomphe, tout
relatif, de la réalité sur les
textes, mais il fallait des
agens vigoureux et pleins
de ressources pour attein-
dre à ce succès”.

‘“L’expérience acquise
par le Québec, poursuit
monsieur  Chapdelaine”,
aura été le fruit d'un
jugement sur ce qui im-
porte dans le monde d'au-
jourd’hui. Ne pouvant
s'immiscer dans les gran-
des affaires, pénétrer dans
les grands organismes in-
ternationaux, le Québec et
les Québécois ont fait leurs
premières armes dans la
coopération bilatérale,
avec la France surtout, qui
était des plus accueillante,
et d'autres pays aussi,
comme la Belgique, et
enfin, multilatérale, toute
restreinte qu’elle fut dans
un organisme comme
l'ACCT. Le Québec a
trouvé là un terrain d’en-
trainement; il a aussi ap-
pris combien pouvait être
profitable, pour lui et pour
l'autre, la coopération
scientifique, culturelle et
technique, dans laquelle
les ententes de 1965
l'avaient engagé avec la
France; les autres pays
éventuellement touchés,
l'étant par l'effet d’entraî-
nement acquis de la coo-
pération franco-
québécoise... Le gouver-
nement du Québec a pris
de l'expérience, son per-
sonnel aussi et il s’est fait
connaître favorablement,
hors de ses frontières,
dans le monde. Ce ne sera
pas un interlocuteur nou-
vellement arrivé, mais déjà
connu et apprécié”.
Rappelons que mon-

sieur Chapdelaine occupa
entre autres postes celui
d'ambassadeur du Canada
en Suède, au Brésil, en
République Arabe unie et
au Soudan.
Outre ses activités dans

le domaine de la coopéra-
tion, le Québec, depuis
plus de dix ans a pris une
expérience protocolaire
dans de nombreuses ré--
ceptions de ministres
étrangers chez nous et par
les voyages de nos minis-
tres à l'étranger. Sans en
être officiellement membre
ou délégué il s'est rappro-
ché des organismes et des
conférences internationa-

les en y déléguant des
missions ou des observa-
teurs.

Le ministère des Affaires
intergouvernementales
vient de créer un nouveau
poste, celui de Délégué
aux Organisations interna-
tionales qui fait de son
titulaire une sorte d'am-
bassadeur officieux itiné-
rant, dont la mission
consistera essentiellement
à assurer au Québec une
présence politique cohé-
rente auprès de ces orga-
nismes. I ne s'agit pas
d'usurper un statut juridi-
que que le Québec ne
possède pas encore, mais
d'effectuer un travail es-
sentiel d’information et
d'explication réciproques.
Outre les accords insti-

tutionnels, le ministère
joue un rôle de parrain
dans la coopération entre
sociétés privées et aussi
dans des accords bi-
latéraux, à caractère limité,
telle l'entente paraphée en
octobre 1975 par M. Ro-
bert Bourassa, et le pre-
mier ministre d'Iran, M.
Amir Abbas Hoveyda, pre-
mier ministre d'Iran, et qui
rapportera plus de $200
millions de dollars au
Québec.

Ainsi, en plus de conti-
nuer son rôle traditionnel
et fondamental dans le
domaine des relations fé-
dérales provinciales, le
ministère des Affaires
inter-gouvernementales,
né en 1967, s'est doté
d'une direction générale
des Relations internationa-
les et d'une Direction
générale de la Coopération
internationale qui ont créé
les structures et les ins-
truments et le personnel
nécessaires au dévelop-
pement, à l’essor des
activités internationales du
Québec dans un cadre
cohérent.

Si un ministère de cette
importance a pu se déve-
lopper sous différents
gouvernements dont au-
cun, jusqu’au 15 novembre
1976, n'aspirait à l'indé-
pendance du Québec,
c'est que la vocation inter-
nationale du Québec est
conforme à ses aspirations
politiques. Jusqu'ici, le
ministère a intensifié la
présence du Québec dans
le mondeetfait ses classes
dans les rapports avec le
monde international. Main-
tenant et jusqu'au référen-
dum, une tâche difficile et
nouvelle lui échoit —
comme au gouvernement
et comme au Parti québé-
cois — celle de participer à
l'élaboration d’une politi-
que étrangère qui serait
éventuellement celle d'un
Québec indépendant.
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